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 Au dŽbut des annŽes 1970 le politiste Guy Hermet crŽait au sein du Centre dÕŽtudes et 

de recherches internationales1 un groupe de politique comparŽe qui se proposait dÕŽtudier en 

particulier Ç lÕaire politique recouverte par les pays dŽjˆ moyennement industrialisŽs dont 

lÕorientation autoritaire fondamentale sÕinscrit dans la Ôvoie capitaliste rŽactionnaireÕ de la 

ÔrŽvolution par le hautÕ, dŽfinie par Barrington Moore par rŽfŽrence ˆ lÕAllemagne 

bismarckienne ou au Japon du Meiji È2. RŽticent ˆ toute systŽmatisation dÕinspiration 

typologique, le principal inspirateur du renouveau de lÕŽcole fran•aise du comparatisme 

entendait surtout proposer une stratŽgie de recherche susceptible de rendre compte dÕune sŽrie 

de Ç situations politiques È empiriquement observables ˆ un moment prŽcis du processus 

dÕindustrialisation et de lÕŽvolution dÕun syst•me international encore pris dans les rets de la 

Guerre froide, mais dŽjˆ confrontŽ ˆ la montŽe en puissance de Ç nouveaux centres de 

pouvoir È, ˆ lÕŽchelle rŽgionale, et des Ç nouveaux pays industrialisŽs È (NPI), ˆ lÕŽchelle de 

                                                
1 En fait le CERI se dŽnommait alors Centre dÕŽtudes des relations internationales. Devenu directeur du 
laboratoire, Guy Hermet prit lÕinitiative de ce changement dÕintitulŽ pour bien signifier que lÕanalyse des 
sociŽtŽs politiques ne pouvait se rŽduire ˆ celle du syst•me international et pour mettre en exergue la prioritŽ 
quÕil entendait accorder ˆ la recherche fondamentale par rapport ˆ ce que lÕon nÕappelait pas encore 
lÕ Ç expertise È.  Le groupe de politique comparŽe et ceux qui lui ont succŽdŽ - en particulier le Groupe dÕanalyse 
des modes populaires dÕaction politique et le Groupe dÕanalyse des trajectoires du politique - ont ŽtŽ la matrice 
de cette inflexion de lÕorientation du CERI. Il convient de le rappeler maintenant que la contractualisation de la 
recherche et la vague nŽo-conservatrice redonnent lÕavantage ˆ lÕŽtude, souvent idŽologiquement tr•s orientŽe, 
des relations internationales.  
 Cette rŽflexion doit beaucoup aux Žchanges que jÕai eus, au fil des ans, avec Fariba Adelkhah, Romain 
Bertrand, Christian Chavagneux, Yves Chevrier, Jean Coussy, BŽatrice Hibou, Fran•oise Mengin, Jean-Louis 
Rocca, Mohamed Tozy, Olivier VallŽe et, bien sžr, Guy Hermet. Pour mŽmoire jÕai eu recours pour la premi•re 
fois ˆ une problŽmatisation Ç thermidorienne È ˆ propos de lÕIran en 1991 in "Thermidor en Iran", Politique 
Žtrang•re 3, automne 1991, pp. 701-714, et lÕai progressivement affinŽe jusquÕau passage que je lui ai consacrŽ in Le 
Gouvernement du monde. Une critique politique de la globalisation, Paris, Fayard, 2004, pp. 174-179. Je tiens ˆ 
remercier plus particuli•rement Martine Jouneau (CERI/CNRS-Sciences Po) qui mÕaidŽ ˆ rŽviser mon Sartre, et 
notamment sa dŽfinition de la Ç situation È. 
2 G. Hermet, Ç  Dictature bourgeoise et modernisation conservatrice. Probl•mes mŽthodologiques de lÕanalyse 
des situations autoritaires È, Revue fran•aise de science politique, XXV (6), dŽcembre 1975, p. 1029. 
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lÕŽconomie mondiale3. Aux yeux de Guy Hermet, la notion de Ç situation politique È - mieux 

que le concept, trop large, de Ç syst•me politique È ou celui, trop restrictif, de 

Ç gouvernement È - sÕavŽrait Ç compatible avec lÕidŽe dÕun Žquilibre relativement temporaire 

au sein de syst•mes politiques nationaux forcŽment dissemblables ˆ certains Žgards È et 

autorisait Ç la prise en compte de diffŽrences institutionnelles qui se concilient avec des 

pratiques autoritaires tr•s proches, tout en permettant aussi de considŽrer le jeu des 

mŽcanismes politiques nationaux ou internationaux qui dŽpassent souvent la sph•re purement 

gouvernementale È : Ç Au total, la notion de situation politique dŽsigne en somme lÕŽtat et la 

nature des relations entre le syst•me politique et son environnement dans le moyen terme È4. 

 Nous sommes aujourdÕhui en face dÕun probl•me assez similaire. Les rŽformes de 

Deng Xiaoping, en Chine, ˆ partir de 1976, lÕeffondrement de lÕEmpire soviŽtique dans la 

foulŽe de la chute du Mur de Berlin, en 1989, et leur onde de choc dans les autres pays 

socialistes asiatiques, africains ou latino-amŽricains, voire arabo-musulmans, ont crŽŽ une 

nouvelle catŽgorie de Ç situations politiques È que caractŽrisent ˆ la fois leur historicitŽ propre 

et leur rencontre, plus ou moins brutale, avec les impŽratifs de la Ç dŽmocratie de marchŽ È : 

id est les rŽformes Žconomiques dÕinspiration nŽo-libŽrale et la problŽmatique politique de la 

dŽmocratie libŽrale. Les Ç privatisations È et les Žlections multipartistes sont les deux 

dispositifs clefs de cette double Ç transition È ˆ lÕ Ç Žconomie de marchŽ È et ˆ la 

Ç dŽmocratie È, selon les termes, Žvidemment tr•s normatifs et tŽlŽologiques, du courant de la 

science politique qui se qualifie lui-m•me de Ç transitologie È. Mais au-delˆ de ce seul plan 

des politiques publiques mises en Ïuvre dans un tel contexte, lÕessentiel est de saisir la 

cohŽrence relative dÕun moment politique prŽcis, dans son double rapport ˆ la phase nŽo-

libŽrale de la globalisation (de 1980 ˆ aujourdÕhui) et ˆ lÕhistoricitŽ de chacune des situations 

nationales (ou locales) quÕil comprend. 

 Telles que nous les construisons en objet dÕanalyse, ces derni•res ont un dŽnominateur 

commun : un passŽ immŽdiat de type socialiste et de durŽe plus ou moins longue, quÕa fondŽ 

un Žpisode rŽvolutionnaire plus ou moins lointain. En reprenant une remarque de Lucien 

Bianco au sujet de la Chine5, lÕon peut m•me prŽciser quÕelles partagent une autre 

caractŽristique : leur rŽvolution a ŽtŽ une Ç conqu•te È militaire ou une prise violente du 

pouvoir, autant que la victoire dÕune classe sociale sur une autre par le truchement dÕune 

                                                
3 Ç Les nouveaux centres de pouvoir dans le syst•me international È, Revue fran•aise de science politique 30 (2), 
avril 1980, pp. 205-395. 
4 G. Hermet, Ç Dictature bourgeoise et modernisation conservatrice È, art. citŽ, pp. 1038-1039. 
5 L. Bianco, Les Origines de la rŽvolution chinoise. 1915-1949, Paris, Gallimard, 1997 (nouvelle Ždition rŽvisŽe, 
collection Folio-Histoire). 
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mobilisation politique de masse. Les trajectoires de lÕURSS et de la plupart des Etats qui lui 

ont succŽdŽ, des dŽmocraties populaires est-europŽennes, de la Chine, du Vietnam, du 

Cambodge, du Laos, de Cuba, du Mozambique, de lÕAngola, de lÕEthiopie rel•vent peu ou 

prou de ce mod•le. NŽanmoins elles conservent chacune, en tant quÕŽvŽnements, une 

singularitŽ irrŽductible du point de vue de leurs genres discursifs et de leurs figures 

imaginaires du politique, de leurs institutions, de leur Žconomie politique, de la configuration 

des rapports de pouvoir qui leur sont constitutifs ou des rapports sociaux de production sur 

lesquels elles reposent. SimultanŽment elles affrontent de pair un nouveau dŽfi : celui de leur 

adaptation ˆ la libŽralisation Žconomique et politique que suppose leur insertion dans 

lÕŽconomie et lÕordre interŽtatique mondiaux. Nous disposons dŽsormais de suffisamment de 

recherches de qualitŽ sur ces situations pour savoir quÕelles renvoient, chacune ˆ leur mani•re, 

au dilemme fameux de lÕaristocratie du Royaume des Deux-Siciles, pendant le Risorgimento 

et lÕunification de lÕItalie, que dŽpeint dans Le GuŽpard le romancier Giuseppe Tomasi di 

Lampedusa. Nombre de dirigeants politiques y rŽpondent ˆ la fa•on de son hŽros Tancredi : 

Ç Si nous ne sommes pas lˆ nous non plus, ils vont nous arranger la rŽpublique. Si nous 

voulons que tout reste tel que cÕest, il faut que tout change È6. A ceci pr•s que nous ne 

sommes pas en prŽsence, dans les cas que nous considŽrons, dÕun scŽnario de modernisation 

conservatrice que conduirait une aristocratie ŽclairŽe. Ç SÕil doit y avoir une rŽvolution, mieux 

vaut la faire plut™t que dÕen •tre victime È, disait aussi Bismarck. La particularitŽ des pays 

socialistes contemporains est de chercher ˆ conserver les fruits non de lÕAncien RŽgime, mais 

dÕune rŽvolution politique et sociale, au prix dÕune rŽvolution copernicienne dans le domaine 

Žconomique plus que politique. Nous verrons quÕil en ressort un paradoxe : le conservatisme 

est rŽvolutionnaire, et le changement menace de devenir contre-rŽvolutionnaire dans lÕesprit 

des dŽtenteurs du pouvoir. 

 Dans la mesure o• ces diffŽrentes situations politiques proc•dent dÕun Žpisode 

rŽvolutionnaire, je propose de qualifier de Ç thermidorien È ce moment prŽsent, en Žcho ˆ la 

Ç situation nŽo-bismarckienne È que dŽfinissait Guy Hermet7. Encore faut-il Žviter tout 

contresens. Il ne sÕagit nullement de nier lÕhŽtŽrogŽnŽitŽ historique et politique des situations 

que nous considŽrons ni de lÕenfermer dans une typologie de mauvais aloi, mais de contribuer 

ˆ Ç lÕŽlucidation des grandes lignes dÕune mŽthodologie adaptŽe ˆ lÕŽtude des mŽcanismes 

                                                
6 T. di Lampedusa, Le GuŽpard, Paris, Le Seuil, 2007, p. 32 (nouvelle traduction par Jean-Paul Manganaro, 
collection Ç Points È) 
7 G. Hermet, Ç Dictature bourgeoise et modernisation conservatrice È, art. citŽ, p.1050. 
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politiques les plus caractŽristiques È de ces derni•res8. Autrement dit, il sÕagit de mutualiser 

des questions, plut™t que de chercher des rŽponses, sous la forme dÕune interprŽtation unique 

des Ç situations thermidoriennes È. Ç (É) on ne peut sÕemp•cher de penser quÕen histoire les 

questions, qui sont sociologiques, importent davantage que les rŽponses, qui sont de fait È, 

confesse Paul Veyne, pour qui lÕ Ç histoire comparŽe È est moins une Ç mŽthode È quÕune 

Ç heuristique È9. Dans cette perspective notre propos sera moins dÕisoler un idŽal-type  

thermidorien subsumant la disparitŽ des situations considŽrŽes que dÕidentifier un certain 

nombre de processus significatifs ˆ lÕÏuvre dans ce genre de configurations historiques. Il va 

de soi que nous dŽlaisserons les polŽmiques postŽrieures ˆ la RŽvolution de 1917 qui ont eu 

recours ˆ lÕ Ç analogie de ÔThermidorÕ È, laquelle Ç a servi ˆ obscurcir plut™t quÕˆ Žclairer la 

question È du propre aveu de Trotski10. Quant ˆ lÕidŽe vulgaire selon laquelle les moments 

thermidoriens des rŽvolutions, dÕune part, sont synonymes dÕune certaine Ç modŽration È, et, 

de lÕautre, conduisent ˆ Brumaire, elle rel•ve de lÕinculture historique - le Thermidor de la 

RŽvolution fran•aise fut tout, sauf Ç modŽrŽ È - et de lÕanalphabŽtisme sociologique. 

 

Les situations thermidoriennes 

 

 Pour Žviter de tels malentendus notre premi•re Žtape doit donc consister en 

lÕŽlaboration dÕun paradigme thermidorien ˆ partir du matŽriau de lÕexpŽrience historique de 

la RŽvolution fran•aise, prŽcŽdent en quelque sorte Žponyme. Insistons sur le fait que la 

construction de ce mod•le ne prŽtend pas synthŽtiser la totalitŽ des ŽvŽnements ou des 

processus qui ont caractŽrisŽ les annŽes 1794-1799 de la RŽvolution fran•aise. Par exemple la 

Terreur blanche nÕa pas vŽritablement dÕŽquivalent en Russie, en Chine ou dans les pays 

indochinois, ni dÕailleurs en Iran, autre cas de figure que nous introduirons plus tard dans la 

catŽgorie thermidorienne. 

 Le Thermidor fran•ais se rŽv•le dŽcidŽment beaucoup plus complexe que le seul 

Ç moment o• se brise lÕŽlan de la rŽvolution car ce sont les rŽvolutionnaires eux-m•mes qui se 

retournent contre elle È11. Son ambigu•tŽ provient de ce que la politique thermidorienne se 

                                                
8 Ibid, p. 1052. 
9 Cf, respectivement, P. Veyne, LÕInventaire des diffŽrences, Paris, Editions du Seuil, 1976, pp. 61-62 et 
Comment on Žcrit lÕhistoire, suivi de Foucault rŽvolutionne lÕhistoire, Paris, Editions du Seuil, 1978, collection 
Points-Histoire, pp. 84-85.  
10 L. Trotski, LÕEtat ouvrier. Thermidor et bonapartisme, Paris, Librairie du travail, 1936, p. 5. Sur ces dŽbats 
soviŽtiques, voir E. J. Hobsbawm, Aux armes historiens. Deux si•cles dÕhistoire de la RŽvolution fran•aise, Paris, 
La DŽcouverte, 2007, pp. 66 et suiv. 
11 B. Baczko, Ç Thermidoriens È in F. Furet, M. Ozouf, dir., Dictionnaire critique de la RŽvolution fran•aise : 
acteurs, Paris, Flammarion, 1992, collection Ç Champs È, p. 438. 



 

 

5 

dŽfinissait surtout nŽgativement, sur le mode du Ç ni ni È : ni Terreur, ni monarchie12. Elle 

revenait ˆ Ç installer la rŽpublique comme Etat de droit, sur des bases solides et durables, et 

ainsi la protŽger contre le retour de son propre passŽ, contre la Terreur et une dŽmagogie qui 

se rŽclamait ˆ la fois de la promesse rŽvolutionnaire indŽfinie et de la souverainetŽ illimitŽe 

du peuple È13. Pour autant elle ne fut pas capable de penser lÕespace politique Ç comme 

nŽcessairement divisŽ en tendances politiques opposŽes, donc nŽcessairement conflictuel et 

contradictoire È, et elle resta prisonni•re dÕun imaginaire Ç dÕharmonie des pouvoirs et 

dÕexercice de la souverainetŽ È, cÕest-ˆ -dire de la Ç mythologie rŽvolutionnaire de la Nation 

une et de la vie politique comme lÕexpression de cette unitŽ È14. En dŽfinitive, Ç les 

Thermidoriens se sont identifiŽs ˆ une reprŽsentation de la politique comme activitŽ 

professionnelle spŽcifique au service de lÕEtat È, et Thermidor sÕest soldŽ par lÕav•nement 

dÕun Ç nouveau type social, celui du rŽvolutionnaire dont la carri•re se prolonge, au-delˆ des 

vicissitudes des rŽgimes, par le service de lÕEtat et la fonctionnarisation È15. Ces traits me 

semblent finalement plus importants que la Ç mise en Žvidence de la fatigue et du 

vieillissement de la RŽvolution È dont serait responsable Thermidor : Ç CÕest un moment 

dŽsenchantŽ pour les idŽaux et les symboles rŽvolutionnaires, celui o• la RŽvolution doit 

assumer le poids de son passŽ, avouer quÕelle ne tiendra pas toutes les promesses initiales. 

CÕest surtout le moment o• ses inspirateurs et acteurs proclament quÕils ne veulent ni 

recommencer son histoire ni refaire son expŽrience È, Žcrit Bronislaw Baczko16. 

 En effet le moment thermidorien ne prŽtend pas tourner la page de la rŽvolution. Il lui 

reste fid•le, ne serait-ce quÕau travers de la guerre - et lÕon voit lˆ lÕampleur du contresens qui 

en fait un moment de Ç modŽration È, quand il faudrait parfois parler de son aventurisme et de 

son messianisme militaires. Fran•ois Furet a bien montrŽ comment Ç le syndicat thermidorien 

parle encore au peuple le langage de la RŽvolution È, bien quÕil ait restituŽ au politique Ç son 

autonomie et sa rationalitŽ propres È et que, dans sa bouche ou sous sa plume, lÕidŽologie 

rŽvolutionnaire ait ŽtŽ Ç une rationalisation du pouvoir, et non plus son levier (É), un 

consensus, et non plus une lŽgitimitŽ È17. Furet introduit de la sorte un nouveau crit•re de 

caractŽrisation de la situation thermidorienne : celle-ci redŽcouvre Ç lÕindŽpendance et 

lÕinertie du social, la nŽcessitŽ de la nŽgociation politique, lÕˆ-peu-pr•s des moyens et des 

                                                
12 Ibid, p. 452. 
13 Ibid, p. 453. 
14 Ibid, pp. 457-458. 
15 Ibid, pp. 457-458. 
16 Ibid, pp. 458-459. 
17 F. Furet, Penser la RŽvolution fran•aise, Paris, Gallimard, 1985, collection Folio Histoire, pp. 117-118. 



 

 

6 

fins È18. En bref, Ç le 9 Thermidor marque ainsi non pas la fin de la RŽvolution, mais celle de 

sa forme la plus pure È19. En tant que rŽcit national des origines et de lÕidentitŽ, Ç la 

RŽvolution a une naissance, mais pas de fin È, elle est Ç une annonciation que nÕŽpuise aucun 

ŽvŽnement È20. Mais si Thermidor reproduit lÕidŽologie rŽvolutionnaire, il signifie aussi Ç la 

victoire de la lŽgitimitŽ reprŽsentative sur la lŽgitimitŽ rŽvolutionnaire, le contr™le, par le 

pouvoir, de lÕidŽologie rŽvolutionnaire du pouvoir, et comme le dit Marx, la revanche de la 

sociŽtŽ rŽelle sur lÕillusion de la politique È21. 

 Cette Ç revanche de la sociŽtŽ rŽelle È sur lÕidŽologie, ce Ç recouvrement par la sociŽtŽ 

de son indŽpendance È, ce retour dÕ Ç une esp•ce de pesanteur prosa•que È aux dŽpens du 

surinvestissement symbolique jacobin Ç rŽv•le non pas une ÔrŽactionÕ, mais une autre 

RŽvolution cachŽe par la prŽcŽdente, distincte dÕelle, puisquÕelle lui succ•de, et insŽparable 

dÕelle, puisquÕelle nÕaurait pas vu le jour sans elle : la RŽvolution des intŽr•ts È22. La prioritŽ 

devient la conservation et la dŽfense des avantages acquis au fil de la rupture rŽvolutionnaire, 

voire leur accroissement. Thermidor a ŽtŽ un grand moment dÕaccumulation dont les rŽseaux 

de parentŽ - on serait tentŽ de reprendre la notion de Giovanni Levi ˆ propos du PiŽmont du 

XVIII¡ si•cle  : les Ç fronts de parentŽ È23 - ont ŽtŽ des vecteurs de choix24. 

 Est-ce ˆ dire que la perpŽtuation de lÕidŽologie et de la symbolique rŽvolutionnaires 

apr•s le 9 Thermidor fut pur artifice ? Furet se refuse ˆ le penser. LÕidŽologie rŽvolutionnaire 

Ç garde de ses origines toute rŽcentes la dignitŽ surŽminente dÕavoir ŽtŽ la RŽvolution elle-

m•me, et de continuer ˆ en figurer lÕimage, aux yeux de ses adversaires, intŽrieurs et 

extŽrieurs È : Ç CÕest pourquoi elle nÕest pas seulement un dŽguisement des intŽr•ts 

bourgeois ; ni un simple moyen de conservation de lÕhŽritage rŽvolutionnaire, unissant les 

dŽputŽs rŽgicides, les propriŽtaires enrichis et les paysans-soldats ; elle est, avec la guerre, et 

lÕune portant lÕautre, ce qui reste vivant de la RŽvolution, et qui constitue insŽparablement la 

dŽmocratie et la nation È25. Gramsci aurait dit que le mythe rŽvolutionnaire Žtait demeurŽ 

hŽgŽmonique, et Bourdieu quÕil constituait la Ç problŽmatique lŽgitime du politique È. 

                                                
18 Ibid, p. 116. 
19 Ibid, p. 119. 
20 Ibid, pp. 16, 20 et 21. 
21 Ibid, p. 98. 
22 Ibid, pp. 123-124. 
23 G. Levi, Le Pouvoir au village. Histoire dÕun exorciste dans le PiŽmont du XVII¡ si•cle, Paris, Gallimard, 
1989, pp. 53 et suiv. 
24 Voir L. Hunt, Politics, Culture, and Class in the French Revolution, Berkeley, University of California Press, 
1984, pp. 192 et suiv. 
25 F. Furet, Penser la RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 126. 
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 DÕo• la nŽcessitŽ, pour Furet, de suivre Tocqueville dans sa Ç critique radicale de toute 

histoire de la RŽvolution fondŽe sur le vŽcu des rŽvolutionnaires È et dans son insistance ˆ 

voir dans cette derni•re Ç lÕŽpanouissement de notre passŽ È : Ç Elle parach•ve lÕÏuvre de la 

monarchie. Loin de constituer une rupture, elle ne peut se comprendre que dans et par la 

continuitŽ historique. Elle accomplit cette continuitŽ dans les faits, alors quÕelle appara”t 

comme une rupture dans les consciences È26. Tocqueville - poursuit Furet - voit  que Ç les 

pŽriodes rŽvolutionnaires sont par excellence les pŽriodes obscures de lÕhistoire, o• le voile de 

lÕidŽologie cache au maximum le sens profond des ŽvŽnements aux yeux des acteurs du 

drame È27. Sa dŽmarche sÕinterdit de raconter la RŽvolution comme tant dÕhistoriens lÕont fait, 

Ç drapŽs dans les costumes de lÕŽpoque, par un commentaire de lÕinterprŽtation quÕelle a 

donnŽe dÕelle-m•me È28. Elle rejoint lÕinjonction de Paul Veyne ˆ lÕhistorien pour quÕ Ç il ne 

parle pas le langage erronŽ de ses hŽros È, mais rŽponde ˆ un Ç appŽtit dÕintelligibilitŽ È29. 

 CÕest bien dans cet esprit que lÕŽlaboration dÕun paradigme thermidorien comparatif 

doit nous permettre de nous distancier par rapport ˆ la logorrhŽe Ç transitologique È. 

HypothŽtiquement, les processus de libŽralisation Žconomique et politique des Etats nŽo-

communistes, dans le contexte historique du moment nŽo-libŽral de la globalisation (1980- ?), 

ont Žgalement trait ˆ la consolidation dÕune Žlite rŽvolutionnaire en classe politique 

professionnalisŽe, et ˆ sa transformation en classe dominante gr‰ce ˆ lÕaccumulation primitive 

de capital dont la dŽtention du pouvoir lui donne lÕopportunitŽ, selon la procŽdure classique 

du Ç chevauchement È (straddling) entre positions institutionnelles, positions familiales et 

positions dans les affaires30. Dans le m•me temps, on ne peut parler trop rapidement de 

Ç sortie de la rŽvolution È ou Ç du communisme È : ˆ la continuitŽ des lignes de domination 

politique et dÕinŽgalitŽ sociale qui prŽvaut sous le couvert de la Ç libŽralisation È, et 

notamment des Ç privatisations È, sÕajoute souvent celle de lÕidŽologie rŽvolutionnaire - en 

Chine, par exemple, sous la forme du Ç socialisme de marchŽ È - ou tout simplement de 

lÕingŽnierie communiste de pouvoir, comme en Russie ou au Cambodge. 

 NŽanmoins, les situations thermidoriennes contemporaines demeurent bien des 

Ç pŽriodes obscures de lÕhistoire È, nonobstant la fausse clartŽ dont les nimbent le discours 

nŽo-libŽral sur la Ç transparence È du marchŽ et de la Ç bonne gouvernance È ou, au contraire, 

aux yeux des vrais analystes, la cruditŽ de leur Žconomie politique. Elles renvoient ˆ des 
                                                
26 Ibid, p. 33. 
27 Ibid, p. 250. 
28 Ibid, p. 250. 
29 P. Veyne, LÕInventaire des diffŽrences, op. cit., pp. 24-25. 
30 Pour cette approche, je me permets de renvoyer ˆ J.-F. Bayart, LÕEtat en Afrique. La politique du ventre, Paris, 
Fayard, 2006, nouvelle Ždition augmentŽe. 
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moments de Ç formation È de lÕEtat, et non simplement de sa Ç construction È par le biais de 

ses politiques publiques et de lÕidŽologie quÕil confesse31. Les mutations politiques et 

Žconomiques qui occupent le devant de la sc•ne ne devraient pas occulter les changements 

sociaux qui les accompagnent, sans sÕy rŽduire ni entretenir avec elles des rapports Žvidents 

de causalitŽ. De ce point de vue, les approches de la Ç transitologie È, de la thŽorie des 

relations internationales ou de lÕŽconomie internationale sont dÕune compl•te indigence : 

paraphrasant lÕidŽologie nŽo-libŽrale, elles se bornent ˆ Ç (cacher) au maximum le sens 

profond des ŽvŽnements aux yeux des acteurs du drame È32. Quelle que soit la discipline dont 

on se rŽclame - la sociologie historique de lÕEtat ou lÕŽconomie politique - et les puissances 

tutŽlaires sous lesquelles on se range Ð Karl Marx, Max Weber ou Antonio Gramsci, voire 

Michel Foucault Ð lÕessentiel est pourtant de saisir les moments thermidoriens Ç par le bas È, 

dans leur dimension Ç Žnonciative È33, et en tout cas dans leur rapport ˆ Ç lÕindŽpendance et 

lÕinertie du social È34 dont ils prennent ˆ nouveau acte. 

 

Une étude de cas : Thermidor au Cambodge, ou l’accaparement néo-libéral 

 

 M•me si nous ne pourrons pas aller loin dans cette direction, faute de connaissance 

personnelle suffisante de la sociŽtŽ cambodgienne, la prise en considŽration de ce cas prŽcis 

permettra dÕeffectuer un premier test de lÕutilitŽ du concept de Ç situation thermidorienne È35. 

Il nÕest pas superflu, pour la prŽcision du raisonnement, de rappeler bri•vement quatre 

caractŽristiques du Cambodge contemporain qui ne se ram•nent pas ˆ la problŽmatique 

thermidorienne mais p•sent sur sa structuration politique. Il sÕagit dÕabord dÕun pays pauvre, 

un Ç PMA È (314 $ de revenu annuel par habitant, contre 1 278 dans lÕensemble de lÕASEAN, 

361 au Laos, 480 au Vietnam, 2 311 en Tha•lande) dont lÕexigu•tŽ du marchŽ ( sans doute pas 

plus dÕun million de vrais consommateurs intŽgrŽs ˆ lÕŽconomie de marchŽ, sur une 
                                                
31 Bruce Berman et John Lonsdale distinguent la Ç construction È du politique, en tant que crŽation dŽlibŽrŽe 
dÕun appareil de pouvoir, et sa Ç formation È, en tant que processus historique, conflictuel, involontaire et 
largement inconscient, conduit dans le dŽsordre des affrontements, des compromis et de lÕimaginaire par la 
masse des anonymes (Unhappy Valley. Conflict in Kenya & Africa, Londres, James Currey, 1992.) 
32 F. Furet, Penser la RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 250. 
33 J.-F. Bayart, "L'Žnonciation du politique", Revue fran•aise de science politique 35 (3), juin 1985, pp. 343-373. 
34 F. Furet, Penser la RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 116. 
35 Je mÕappuie, outre sur les sources secondaires disponibles, sur deux enqu•tes que jÕai menŽes au Cambodge, 
de concert avec Romain Bertrand, BŽatrice Hibou, Roland Marchal et Fran•oise Mengin, en octobre 2004 et 
novembre 2005,  qui ont donnŽ lieu ˆ de nombreux entretiens, au dŽpouillement dÕune documentation primaire 
importante sur lÕŽconomie politique du rŽgime contemporain et ˆ la rŽdaction de deux Žtudes : Le Royaume 
concessionnaire. LibŽralisation Žconomique et violence politique au Cambodge, Paris, FASOPO, dŽcembre 2004, 
242 p. multigr. et Ç De la mise en Ïuvre d'un projet ˆ l'Žlaboration d'une politique sectorielle : Processus de 
construction d'institutions de gestion agricole de l'eau au Cambodge. Rapport dÕŽtape È, Paris, FASOPO, 
novembre 2005, 13 p. multigr..  
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population de 14 millions dÕhabitants), lÕabsence de syst•me bancaire digne de ce nom, le 

sous-dŽveloppement des infrastructures, lÕextr•me polarisation sociale et Žconomique entre 

les campagnes et les villes constituent un dŽsavantage comparatif gŽnŽral par rapport ˆ la 

plupart des autres pays de la rŽgion et ˆ la dynamique Žconomique de cette derni•re. 

 Ensuite sa population est jeune (50% de moins de 20 ans), peu ŽduquŽe (taux 

dÕalphabŽtisation de 70%, taux de scolarisation du 3•me degrŽ de 2,5%) et tr•s majoritairement 

rurale (80%). Le dŽficit Žducationnel du Cambodge ne sÕexplique pas seulement par la 

liquidation des dipl™mŽs ˆ laquelle les Khmers rouges auraient procŽdŽ (la systŽmaticitŽ de 

ces massacres est au demeurant remise en cause dans certains travaux universitaires36). En fait 

lÕinfluence culturelle occidentale a touchŽ le pays plus tardivement que la plupart des autres 

Etats de lÕAsie du Sud-Est et elle y a ŽtŽ moins sensible. LÕinvestissement scolaire du 

colonisateur fran•ais a ŽtŽ limitŽ : le Cambodge ne comptait que 2 700 lycŽens en 1953, et 

seulement 144 bacheliers en 1954 ; il Žtait Žvidemment dŽpourvu dÕUniversitŽ37. Mais dans le 

m•me temps le syst•me de lÕŽducation clŽricale bouddhiste avait ŽtŽ profondŽment ŽbranlŽ, 

crŽant un vŽritable vacuum culturel. Il est vrai que les Ç annŽes Sihanouk È (1954-1970) ont 

permis un rattrapage spectaculaire. NŽanmoins, celui-ci a ŽtŽ plus quantitatif que qualitatif et 

a surtout produit une Ç masse de pseudo intellectuels È38. Il est rŽvŽlateur que les premiers 

leaders du mouvement rŽvolutionnaire khmer aient souvent ŽtŽ  dÕanciens bonzes, ˆ lÕinstar de 

Son Ngoc Minh (par comparaison, la lutte anti-coloniale avait ŽtŽ compl•tement sŽcularisŽe 

d•s les annŽes 1930 dans un pays comme la Birmanie, o• la Young MenÕs Buddhist 

Association, crŽŽe en 1906, avait pourtant jouŽ un r™le pionnier et o• le clergŽ Žtait restŽ tr•s 

puissant). LÕhistoire du radicalisme politique et de la violence quÕil a entra”nŽe depuis la 

Seconde Guerre mondiale, bien avant la tragŽdie des annŽes 1975-1978, appara”t indissociable 

de ce dŽficit Žducationnel et des frustrations sociales quÕa engendrŽes la scolarisation ˆ 

marche forcŽe des annŽes 196039.  

 En troisi•me lieu, la sociŽtŽ cambodgienne a connu, au moins dans la seconde moitiŽ 

du XX¡ si•cle, des vagues successives de dŽplacements forcŽs de populations ˆ la suite de la 

rŽpression de la rŽbellion Issarak entre 1946 et 1954 (de 1/8•me ˆ ! de la population 

cambodgienne a alors ŽtŽ frappŽ par des mesures de regroupement autoritaire), de la politique 

                                                
36 Voir par exemple M. Vickery, Cambodia. 1975-1982, Bangkok, Silkworm Books, 1984, p. 154. 
37 B. Kiernan, How Pol Pot Came to Power. Colonialism, Nationalism, and Communism in Cambodia, 1930-
1975, New Haven, Yale University Press, 2004 (deuxi•me Ždition), p. xlix et pp. 18 et suiv. 
38 J. Nepote, Ç Education et dŽveloppement dans le Cambodge moderne È, Mondes en dŽveloppement, 28, 1979, 
pp. 767-792. 
39 B. Kiernan, The Pol Pot Regime. Race, Power, and Genocide in Cambodia under the Khmer Rouge, 1975-79, 
New Haven, Yale University Press, 2002, nouvelle Ždition, p. 6. 
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de Ç khmŽrisation È des minoritŽs montagnardes et de la lutte anti-communiste dans les 

annŽes 1960 , du lancement de projets de Ç dŽveloppement È et de Ç fronts pionniers È dans le 

Nord-Ouest, en 1966, des bombardements amŽricains entre 1969 et 1973, des dŽportations 

massives de lÕŽpoque khm•re rouge, des exodes ou des rapatriements liŽs ˆ la guerre de 1978-

1979 avec le Vietnam, au renversement du rŽgime de Pol Pot, ˆ la situation de collectivisation 

et de pŽnurie alimentaire qui sÕest perpŽtuŽe dans les campagnes plusieurs annŽes apr•s celui-

ci, et aux mesures sporadiques dÕexpulsion des pauvres h•res (et des Chinois) de la capitale 

prises ˆ partir de dŽcembre 198140, de lÕouverture de nouveaux Ç fronts pionniers È et de 

lÕaffermage ˆ des opŽrateurs privŽs de nombreuses concessions agro-industrielles ou 

foresti•res depuis les annŽes 1980-1990. D•s avant les annŽes 1970, de 80 ˆ 90 % de la 

population rurale semblaient avoir ainsi fait lÕexpŽrience plus ou moins directe de la violence 

politique et administrative en ayant ŽtŽ contraints ˆ changer de lieu de rŽsidence 41. Les 

campagnes restent aujourdÕhui fa•onnŽes par cette histoire tragique. Leur reprŽsentation 

idŽologique en termes de Ç communautŽs paysannes È, ou leur organisation Žconomique sous 

forme de communautŽs dÕusagers ou de producteurs ne peuvent occulter les fractures et les 

conflits hŽritŽs dÕun demi-si•cle de migrations forcŽes42. Les villes elles-m•mes, et leurs 

relations avec les campagnes, par lÕintermŽdiaire des rŽseaux de parentŽ ou dÕexode rural, 

portent encore, selon toute vraisemblance, le poids de ce passŽ immŽdiat. 

 Enfin la sociŽtŽ cambodgienne a historiquement connu  une forte contrainte rŽgionale, 

le royaume ayant ŽtŽ, depuis le XVIII¡ si•cle, une zone-tampon entre le Siam et le Vietnam, 

sur fond de contentieux frontaliers et m•me territoriaux que ni la colonisation ni les luttes de 

libŽration nationale nÕont rŽsolus et quÕelles ont m•me parfois exacerbŽs. Sans remonter ˆ 

lÕextermination des Ç Cochinchinois È (i.e. des Vietnamiens) du royaume en 1751, en guise de 

reprŽsailles ˆ leur colonisation du Delta du MŽkong, il faut rappeler que des massacres de 

Vietnamiens ont ˆ nouveau eu lieu en 1949, en 1970 lors de la prise du pouvoir par Lon Nol43, 

et sous le rŽgime khmer rouge. Des tensions se sont ˆ nouveau fait jour ˆ propos de 

lÕimmigration vietnamienne au dŽbut des annŽes 1980, en dŽpit de la proximitŽ et m•me de 

lÕ Ç intimitŽ È entre Phnom Penh et Hanoi44 - et ce jusquÕˆ aujourdÕhui. Les Chams, 

musulmans et assimilŽs ˆ une minoritŽ allog•ne, ont eux aussi fait lÕobjet de pogroms, 

                                                
40 E. Gottesman, Cambodia After the Khmer Rouge. Inside the Politics of Nation Building, New Haven, Yale 
University Press, 2003, pp. 38 et suiv.,  93 et suiv., 179 et suiv. 
41 M. Vickery, Cambodia. 1975-1982, op. cit., p. 18. 
42 Cf par exemple F. Luco, Entre le tigre et le crocodile. Approche anthropologique sur les pratiques 
traditionnelles et nouvelles de traitement des conflits au Cambodge, Phnom Penh, Bureau de lÕUNESCO,  2002. 
43 B. Kiernan, How Pol Pot Came to Power, op. cit., pp. 73 et suiv. 
44 E. Gottesman, Cambodia After the Khmer Rouge, op. cit., chapitres 5 et 6. 
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notamment en 1952, et ont ŽtŽ durement frappŽs durant la pŽriode khm•re rouge (la 

caractŽrisation de leur liquidation en termes de gŽnocide donne lieu ˆ des divergences entre 

les spŽcialistes45). 

 Aussi la quasi-totalitŽ des historiens du mouvement communiste cambodgien 

sÕaccordent-ils ˆ voir dans la relation quÕil a entretenue avec son homologue vietnamien lÕun 

des principaux facteurs explicatifs de son Žvolution interne, encore que les interprŽtations 

varient lˆ aussi dÕun auteur ˆ lÕautre. Selon la lecture classique, les dirigeants historiques qui 

sÕŽtaient rŽfugiŽs ˆ Hanoi apr•s la ConfŽrence de Gen•ve, en 1954 Ð les Ç Khmers Hanoi È - 

et qui ont contr™lŽ le parti jusquÕen 1960, ont progressivement ŽtŽ supplantŽs par un groupe 

de cadres formŽs en France, violemment anti-vietnamiens46. Cette contradiction sÕest 

amplifiŽe tout au long de la lutte armŽe, de 1967 ˆ 1975 : la rŽbellion khm•re et lÕarmŽe 

vietnamienne semblent sÕ•tre affrontŽes militairement d•s avant 197047. LÕantagonisme a 

profondŽment divisŽ les Khmers rouges eux-m•mes aussi t™t quÕen 1967-1969, en partie selon 

une ligne de fracture rŽgionale, la faction pol potiste et ultra-nationaliste dominante dans le 

Sud-Ouest sÕopposant aux cadres de lÕEst Ð souvent des Ç Khmers Hanoi È Ð favorables ˆ une 

politique de bon voisinage avec le Vietnam et finissant par les exterminer en 1977-197848. 

 Dans un ouvrage rŽcent, Steve Heder rŽvise cette th•se sans pour autant nier 

lÕimportance du facteur vietnamien, bien au contraire49. DÕune part, lÕinfluence de la pensŽe 

fran•aise radicale sur le mouvement communiste cambodgien a ŽtŽ insignifiante et sÕest plut™t 

fait sentir sur ses compagnons de route, en particulier Khieu Samphan, Hou Youn et Hu Nim. 

A lÕexception de Salot S‰r (alias Pol Pot), de Ieng Sary et de Son Sen, les cadres communistes 

cambodgiens passŽs par la France ont ŽtŽ, d•s leur retour au pays, politiquement marginalisŽs 

par les dirigeants de formation et dÕobŽdience vietnamiennes50 qui nÕont cessŽ dÕassurer le 

leadership effectif du parti ou de ce qui en tenait lieu51. DÕautre part, lÕemprise idŽologique et 

                                                
45 B. Kiernan met lÕaccent sur la dimension ethnique des tueries (The Pol Pot Regime, op. cit., chapitre 7) et 
reproche ˆ D. P. Chandler, M. Vickery et S. Heder de la sous-estimer. 
46 B. Kiernan, How Pol Pot Came to Power, op. cit., pp. 197-198. 
47 B. Kiernan, How Pol Pot Came to Power, op. cit., p. 275. 
48 Ibid, chapitre 7 et pp. 357 et suiv. 
49 S. Heder, Cambodian Communism and the Vietnamese Model, volume 1 : Imitation and Independence, 1930-
1975, Bangkok, White Lotus, 2004. 
50 En particulier par Siv Heng, jusquÕˆ son Ç retournement È par la police secr•te de Lon Nol, en 1958,  par Tou 
Samut, jusquÕˆ son assassinat en 1962,  par San Ngoc Minh, jusquÕˆ son dŽc•s en 1972, et par Nuon Chea, n¡ 2 
ou 3 de lÕ Ç Organisation È (‰ngkar) du milieu des annŽes 1950 jusquÕˆ janvier 1979. 
51 En rŽalitŽ le mouvement communiste cambodgien a toujours ŽtŽ tr•s faible et nÕa pu accŽder au pouvoir, en 
1975, que par un concours de circonstances exceptionnel. Il comptait 1 862 militants  en 1954 et, selon Salot S‰r, 
4 000 en mars 1970. Mais comme ce dernier revendiquait Žgalement 4 000 combattants ˆ la m•me Žpoque, alors 
que la police de Lon Nol ne lui en attribuait que 2 400, ce chiffre est sans doute exagŽrŽ (ibid, pp. 38 et 157). En 
1954 les combattants Issaraks Žtaient vraisemblablement au nombre de 4 000 ou 5 000. HarcelŽ par une 
rŽpression incessante, logistiquement et idŽologiquement dŽpendant du Parti communiste vietnamien, 
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organisationnelle du Viet Minh ne sÕest jamais dŽmentie depuis le dŽbut des annŽes 1950, et 

ses principaux relais en ont ŽtŽ les futurs dirigeants khmers rouges eux-m•mes, ˆ commencer 

par Nuon Chea, Ç Ta È Mok et Salot S‰r. En fait, ces derniers ont ŽtŽ Ç plus vietnamiens que 

les Vietnamiens È52. Ils ont compl•tement adhŽrŽ au mod•le de lutte nationale armŽe que le 

Viet Minh et le Viet Cong ont successivement incarnŽ. Ils nÕont eu de cesse de demander Ð en 

vain jusquÕau coup dÕEtat contre Sihanouk et ˆ lÕintervention amŽricaine de 1970 Ð lÕaide 

militaire de Hanoi. Ils ne sont vraiment entrŽs en conflit avec leurs alliŽs vietnamiens quÕˆ 

partir de 1972-1973, lorsquÕils ont obtenu leur engagement armŽ sur le terrain. Ils ont alors 

craint ˆ la fois la rŽsurgence du vieux projet de fŽdŽration indochinoise communiste, sous la 

houlette de leur trop puissant protecteur, et le sacrifice de leur cause rŽvolutionnaire sur 

lÕautel de lÕaccord de Paris de janvier 1973, ˆ lÕimage de ce qui sÕŽtait produit lors de la 

ConfŽrence de Gen•ve, en 195453. 

 En dÕautres termes, lÕantagonisme entre les communistes cambodgiens et leurs 

mentors vietnamiens ne serait quÕun mode dÕappropriation paradoxale de la voie 

rŽvolutionnaire de ceux-ci par ceux-lˆ. Et lÕappellation m•me de Khmer rouge, introduite par 

Sihanouk dans les annŽes 1960 pour opposer les communistes dÕobŽdience vietnamienne aux 

progressistes nationalistes dont Khieu Samphan semblait •tre le parangon, est en elle-m•me 

trompeuse d•s lors quÕelle brouille la prŽŽminence continue de la pensŽe viet minh, du Parti 

communiste dÕIndochine (1930-1951) aux diffŽrents avatars du Parti communiste cambodgien 

des annŽes 1950-199054.   

 Quoi quÕil en soit, dans le cadre du rŽgime actuel, la relation au Vietnam demeure un 

facteur important de diffŽrenciation politique. Le Premier ministre Hun Sen a maintenu sa 

coopŽration avec Hanoi tout en sÕen Žmancipant, en dŽveloppant ses relations avec la Chine et 

en sÕappuyant sur le roi Sihanouk pour contrebalancer lÕinfluence de ses protecteurs et se 

distancier par rapport ˆ ceux-ci. Le FUNCINPEC et le Parti Sam Rainsy (PSR) ont, quant ˆ 

eux, repris le flambeau de la xŽnophobie anti-yuon (Ç Sauvages È, i.e., en lÕoccurrence, 

Vietnamiens). Mais les circonstances passablement troubles de la mise ˆ sac de lÕambassade 

de Tha•lande, en janvier 2003, ont montrŽ que la dŽnonciation du voisin de lÕOuest pouvait 

Žgalement fournir une ressource politique utile. En outre, les relations privilŽgiŽes nouŽes 

avec PŽkin servent ˆ contrebalancer lÕinfluence de Bangkok, autant que celle de Hanoi. Le 

                                                                                                                                                   
compl•tement ignorant de la rŽalitŽ sociale des campagnes, le mouvement communiste cambodgien nÕa dž son 
succ•s politique quÕˆ la seconde guerre dÕIndochine et notamment ˆ lÕintervention amŽricaine de 1969-1973. 
52 Ibid, p. 8. 
53 Ibid, pp. 159 et suiv. 
54 Ibid, pp. 11-12 et 58 et suiv. 
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Cambodge a ŽtŽ, dans la longue durŽe, lÕun des axes de pŽnŽtration de la Chine en Asie du 

Sud-Est et, depuis les annŽes 1950, une pi•ce notable dans la partie qui lÕa opposŽe ˆ lÕUnion 

soviŽtique et au Vietnam. Or, cet aspect de lÕinsertion du royaume dans la rŽgion est 

certainement devenu aujourdÕhui beaucoup plus crucial que ses relations avec ses deux 

voisins immŽdiats, sur lesquelles lÕon insiste gŽnŽralement en arguant de lÕampleur des flux 

transfrontaliers formels ou informels, voire de la colonisation Žconomique rampante dont 

seraient lÕobjet le Nord-Ouest et la rŽgion de Siem Reap (de la part de la Tha•lande) ou lÕEst 

et le Sud-Ouest (de celle du Vietnam). Encore faut-il  faire la distinction entre la prŽsence de la 

Chine continentale et celle des rŽseaux dÕaffaires de Hong Kong, de Taiwan, de Malaisie et de 

Singapour, ou encore le r™le des Ç Sino-Khmers È, tr•s actifs au cÏur des institutions et du 

syst•me de partis, ainsi que dans lÕinterface entre lÕŽlite politique et le secteur privŽ, m•me si 

ces diffŽrentes composantes de la Ç prŽsence chinoise È font souvent synergie55.  

 

La sŽquence pertinente 

 

 NŽanmoins, le fait majeur de lÕhistoire politique contemporaine du Cambodge est la 

longue guerre civile quÕil a connue, de 1967 ˆ 1999, dans le contexte international de la 

Guerre froide, puis de la chute de lÕEmpire soviŽtique, et de la rivalitŽ sino-soviŽtique et sino-

vietnamienne. La Ç libŽralisation Žconomique È et la Ç dŽmocratisation È du Cambodge se 

confondent avec le processus de Ç sortie È de ce conflit dont elles sont concomitantes, et elles 

ont en quelque sorte vŽhiculŽ le dŽpassement de lÕŽcheveau dÕantagonismes entre les Etats-

Unis, la Chine, lÕURSS et le Vietnam quÕavait cristallisŽs le royaume depuis au moins les 

annŽes 196056. Il est peu de pays o• la conjonction entre le paradigme libŽral de la 

Ç rŽforme È et la recomposition globale du syst•me international se soit avŽrŽe aussi claire et 

dramatique. 

 La nature de cette guerre civile et du rŽgime khmer rouge qui en est provisoirement  

issu (1975-1979) continue de faire lÕobjet dÕinterprŽtations divergentes sous la plume des 

spŽcialistes. Il est assez gŽnŽralement admis que les conditions dÕexercice du pouvoir (et donc 

des massacres) ont variŽ dÕune rŽgion ou dÕun lieu ˆ lÕautre, et dans chaque rŽgion ou localitŽ, 

                                                
55 F. Mengin, ÒCambodge : la variable chinoiseÓ in Le Royaume concessionnaire. LibŽralisation Žconomique et 
violence politique au Cambodge, op. cit. et Ç La prŽsence chinoise au Cambodge. Contribution ˆ une Žconomie 
politique violente, renti•re et inŽgalitaire È, Les Etudes du CERI, 133, 2007. 
56 D. W. Roberts, Political Transition in Cambodia. 1991-1999. Power, Elitism, and Democracy, Richmond, 
Curzon, 2001. 
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dÕun moment ˆ lÕautre57. Les modalitŽs dÕŽvacuation de Phnom Penh, en avril 1975, 

diffŽrentes selon les quartiers de la capitale, ont dÕemblŽe annoncŽ cette hŽtŽrogŽnŽitŽ, dans 

lÕespace et le temps, du nouveau rŽgime58. De ce fait ce dernier a connu tout ˆ la fois une 

dŽcentralisation notable et un processus rŽcurrent de tentative de prise de contr™le des 

provinces par le centre pol potiste, ˆ grand renfort de dŽplacements de populations et de 

purges sanglantes. La pondŽration entre la dŽcentralisation verticale du syst•me de pouvoir 

khmer rouge, son cloisonnement horizontal et sa centralisation coercitive demeure un sujet de 

dŽbat59.  La lutte factionnelle interne a ŽtŽ ŽmaillŽe dÕau moins deux tentatives de rŽbellion ou 

dÕassassinats de Pol Pot, en 1976, et a pris la forme dÕun combat fratricide entre cadres du 

Sud-Ouest et cadres du Nord-Ouest, puis de lÕEst, qui a culminŽ en 1977-1978 avec des 

massacres de grande ampleur, lÕentrŽe en dissidence des responsables menacŽs, et leur arrivŽe 

au pouvoir ˆ Phnom Penh dans les fourgons de lÕarmŽe vietnamienne en janvier 1979. LÕun 

des traits notables du rŽgime khmer rouge a ŽtŽ son patrimonialisme : la plupart de ses 

responsables, ˆ lÕinstar de Ç Ta È Mok dans le Sud-Ouest et des membres du gouvernement ˆ 

Phnom Penh, ont exercŽ leur pouvoir en sÕappuyant sur leur parent•le60 Ð une tradition ˆ 

laquelle sont restŽs fid•les les dirigeants actuels  du PPC. 

 Le dŽbat sur la signification sociale de la rŽbellion et du rŽgime khmer rouge nÕest pas 

clos. Les uns y voient une rŽvolution paysanne, plut™t que communiste61. DÕautres rŽcusent 

compl•tement cette lecture et insistent sur lÕorientation xŽnophobe, voire racialiste des 

Khmers rouges ˆ lÕencontre des minoritŽs chinoise et cham : le rŽgime se serait efforcŽ de 

construire un Ç Etat agraire quasi esclavagiste È (indentured agrarian state) reposant sur une 

Ç hiŽrarchie baroque de castes È allant des non-Khmers aux diffŽrentes catŽgories politiques 

du peuple khmer lui-m•me, selon le passŽ et lÕorigine sociale de leurs membres et de leurs 

parents ou proches que restituaient la Ç biographie È et les Ç aveux È obtenus, le cas ŽchŽant, 

par la torture, ou le simple tŽmoignage du voisinage, ou encore la dŽcision des responsables et 

des hommes en armes sur la base de tel ou tel indice ou de telle ou telle origine 

gŽographique62 ; en 1978, la dŽcision de faire porter aux dŽportŽs de lÕEst, accusŽs dÕ Ç •tre 

khmers de corps, mais vietnamiens dÕesprit È, des tenues bleues, importŽes en masse de 

                                                
57 M. Vickery, Cambodia, op. cit. 
58 B. Kiernan, The Pol Pot Regime, op. cit., pp. 53-54. 
59 Voir par exemple les interprŽtations diffŽrentes de S. Thion, de M. Vickery et de S. Heder, qui insistent sur la 
dŽcentralisation, et de B. Kiernan, de J. Marston ou de A. Barnett, qui mettent lÕaccent sur la centralisation. 
60 B. Kiernan, The Pol Pot Regime, op. cit., pp. 87, 91, 169, 327-328, 338, 437. 
61 M. Vickery, Cambodia, op. cit. 
62 B. Kiernan, The Pol Pot Regime, op. cit., pp. 164 et suiv., 210 et suiv., 186, 259, 427 et suiv., 460 et suiv., et 
chapitre VII.. 
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Chine, au lieu des habituelles tenues noires importŽes de Tha•lande depuis 1976, est alors 

interprŽtŽe comme une manifestation de la mise en place de ce nouveau syst•me de castes63. 

 Une autre polŽmique a trait aux origines dites Ç culturelles È du rŽgime khmer rouge. 

En rŽalitŽ, celles-ci, pour autant quÕon puisse en parler de la sorte, ne devraient pas occulter 

un autre Ç legs È, celui du protectorat fran•ais, dans la mesure o• le positionnement rŽgional 

et le mode de gouvernement du pays restent assez directement tributaires de cet Žpisode et o• 

lÕimaginaire politique du royaume sÕest largement cristallisŽ ˆ cette Žpoque64. Dans ses atours 

contemporains la monarchie khm•re doit beaucoup ˆ lÕingŽnierie coloniale de lÕ Ç invention 

de la tradition È65, bien quÕelle lui ait Žvidemment prŽexistŽ. Il est par exemple rŽvŽlateur que 

le palais royal de Phnom Penh ait ŽtŽ construit ˆ lÕŽpoque du protectorat et que la sublimation 

de la civilisation angkorienne ait ŽtŽ le fait dÕarchŽologues et dÕadministrateurs fran•ais, dans 

le cadre du contentieux territorial entre le Siam et le Cambodge. De ce point de vue, lÕhistoire 

du royaume, comparable aux trajectoires des monarchies javanaise, chŽrifienne ou indiennes,  

a impliquŽ une alchimie complexe entre des stratŽgies sociales (et des figures imaginaires du 

politique) dotŽes dÕune historicitŽ de longue durŽe propre, de la part des acteurs autochtones, 

et les nŽcessitŽs de leur accommodement avec la domination Žtrang•re66. Il est d•s lors vain 

dÕopposer ˆ la Ç modernitŽ È venue de lÕextŽrieur une Ç tradition È supposŽe atemporelle et 

autochtone. Dans les faits les deux dimensions, si tant est quÕon puisse les distinguer, ont ŽtŽ 

en osmose immŽdiate et paradoxale : les colonisateurs nÕont pas ŽtŽ les derniers des 

traditionalistes, ni les colonisŽs les derniers des modernisateurs.  Ces ŽlŽments sont de nature 

ˆ relativiser lÕexplication culturaliste en termes de rŽcurrence, dans la longue durŽe, dÕune 

civilisation khm•re censŽe dŽterminer des faits aussi disparates que la corruption, la 

monarchie, le mouvement des Khmers rouges, ou le Ç nŽo-patrimonialisme È de leurs 

successeurs. Le mod•le Ç angkorien È, invoquŽ ˆ tort et ˆ travers aussi bien par certains 

universitaires que par les opŽrateurs Žconomiques ou politiques, nÕa  aucune pertinence. Il fait 

partie du probl•me plut™t quÕil nÕaide ˆ lÕŽlucider : pi•ce ma”tresse de lÕ Ç invention de la 

tradition È khm•re par le colonisateur fran•ais, il sous-tend aujourdÕhui la logorrhŽe et 

lÕingŽnierie de la Ç transition È ou du Ç dŽveloppement communautaire È, tout comme il a ŽtŽ 

                                                
63 Ibid, pp. 405 et suiv. 
64 J. Tully, France on the Mekong : a History of the Protectorate on the Mekong. 1863-1953, Lanham, 
University Press of America, 2003. 
65 E. Hobsbawm, T. Ranger, eds., The Invention of Tradition, Cambridge, Cambridge University Press, 1983. 
66 Voir par exemple la dŽmonstration de R. Bertrand au sujet de Java : Etat colonial, noblesse et nationalisme ˆ 
Java. La Tradition parfaite, Paris, Karthala, 2005. 
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un rŽpertoire idŽologique privilŽgiŽ de lÕautoritarisme sihanoukiste dans les annŽes 1950-1960 

ou du mouvement khmer rouge dans les annŽes 197067. 

 Du point de vue de la sociologie historique, le processus plurisŽculaire de formation de 

lÕEtat khmer ne se ram•ne nullement ˆ la reproduction mŽcanique (ni ˆ la simple dŽcadence) 

du mod•le Ç angkorien È, lui-m•me irrŽductible au mythe du Ç despotisme oriental È dans la 

mesure o• le pouvoir royal semble y avoir reposŽ sur une combinaison dÕattraction rituelle, de 

rapports familiaux et de relations de patronage politique plut™t que sur lÕexercice univoque de 

la coercition. Comme pour le reste des autres pays de lÕAsie du Sud-Est continentale, la 

trajectoire de lÕEtat au Cambodge nÕest pas sans Žvoquer celle qui a prŽvalu en Europe ou au 

Japon, m•me si, en lÕoccurrence, le royaume a connu une pŽriode de dŽclin ˆ la fin du XVI¡ 

si•cle et nÕa sans doute ŽchappŽ au dŽpe•age par ses voisins vietnamien et siamois que gr‰ce ˆ 

lÕŽtablissement du protectorat fran•ais. Les pŽripŽties de lÕŽpoque contemporaine doivent •tre 

resituŽes ˆ la lumi•re de cette histoire sociale, Žconomique et politique de formation endog•ne 

de lÕEtat, au lieu dÕ•tre ramenŽe ˆ la rŽmanence dÕune culture atemporelle ou ˆ la 

surdŽtermination des effets de dŽpendance par rapport ˆ lÕŽconomie-monde capitaliste68. 

                                                
67 Sihanouk a justifiŽ son coup de force de 1952 en sÕinscrivant dans la continuitŽ de Ç seize si•cles de royautŽ 
qui ont donnŽ au pays sa grandeur et au peuple la paix È (citŽ par D. P. Chandler, The Tragedy of Cambodian 
History. Politics, War, and Revolution since 1945, New Haven Yale University Press, 1991, p. 64) Ð et ce 
nonobstant la faiblesse et lÕimpopularitŽ dÕune monarchie infŽodŽe ˆ lÕŽtranger depuis le XVII¡ si•cle. Quant aux 
Khmers rouges, ils se sont efforcŽs de refonder au profit de lÕ‰ngkar Ð lÕ Ç Organisation È - un Ç mode de 
production asiatique È nŽo-angkorien reposant sur lÕirrigation intensive qui, historiquement, nÕavait jamais existŽ, 
mais dont la thŽorie a prŽvalu dans les milieux archŽologiques jusque dans les annŽes 1980 (M. Vickery, 
Cambodia., op. cit., pp. 286-287 ; B. Kiernan, The Pol Pot Regime, op. cit., p. 8). LÕon pense aujourdÕhui 
quÕAngkor pratiquait une riziculture assez rudimentaire, extensive et saisonni•re (voir D. Pillot, Jardins et 
rizi•res du Cambodge. Les enjeux du dŽveloppement agricole, Paris, Karthala, 2007). Le Ç retour È ˆ une culture 
irriguŽe intensive et non saisonni•re du riz a ŽtŽ un fantasme tragique dont lÕimpossible mise en Ïuvre a tenu 
lieu de politique Žconomique de 1975 ˆ 1978. Quoi quÕil en fžt, les dirigeants khmers rouges ont pris pour argent 
comptant (si lÕon peut dire ˆ propos dÕun rŽgime qui a banni lÕusage de la monnaieÉ) la synonymie coloniale 
entre le Cambodge et les ruines dÕAngkor en dŽhistoricisant ces derni•res et en les Žrigeant en mythe 
mobilisateur : Ç Si notre peuple a pu construire Angkor, il peut faire nÕimporte quoi È, dŽclarait Pol Pot le 2 
octobre 1977 (D. P. Chandler, Ç Seing red : perceptions of Cambodian history in Democratic Kampuchea È in  D. 
P. Chandler, B. Kiernan, eds., Revolution and its Aftermath in Kampuchea : Eight Essays, New Haven, Yale 
University Southeast Asia Studies, 1983, multigr., pp. 43-45.) 
68 Cf par exemple V. Lieberman, Strange Parallels. Southeast Asia in Global Context, c. 1800-1830, volume 1 : 
Integration on the Mainland, Cambridge, Cambridge University Press, 2003, qui insiste sur la variation entre ce 
type de trajectoire de lÕEtat et celle qui a prŽvalu dans lÕAsie du Sud-Est archipŽlagique ou en Asie du Sud et qui 
nuance la th•se de Anthony Reid in Southeast Asia in the Age of Commerce. 1450-1680, New Haven, Yale 
University Press, 2 volumes, 1988 et 1993. De son c™tŽ, T. Day prŽtend affiner lÕinterprŽtation weberienne de la 
formation de lÕEtat en Asie du Sud-Est en y rŽintroduisant la dimension culturelle et lÕinfluence des relations 
transculturelles et en rŽcusant lÕusage du concept dÕabsolutisme : il nÕest pas dÕEtat Ç authentiquement È 
asiatique, et son Ç hybriditŽ È est garante de son Ç incongruitŽ È (Fluid Iron. State-Formation in Southeast Asia, 
Honolulu, University of HawaiÕi Press, 2002). R. Bertrand, sÕappuyant sur S. Thierry, Les Khmers (Paris, 
Kailash, 2003) et sur C. Higham, Early Cultures of Mainland Southeast Asia (Bangkok, River Books, 2002), 
sugg•re, quant ˆ lui, que le Cambodge nÕexistait pas comme lieu Žtatique autonome aux VIII¡ -XVII ¡ si•cle et 
que sa structuration consistait pour lÕessentiel en des ordres politiques sanskritisŽs irradiant tant™t vers lÕOuest, 
tant™t vers le Sud-Est : avant le XIX¡ si•cle, le recours au concept dÕEtat cambodgien serait anachronique 
(Source : entretien). 
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 Pour ce qui a plus directement trait ˆ notre prŽoccupation, lÕencha”nement du 

protectorat fran•ais, de la mobilisation nationaliste, de lÕautoritarisme sihanoukiste puis lon 

noliste, du rŽgime khmer rouge et de son surgeon hun senien suffit, en tant que sŽquence 

contingente, ˆ rendre compte de lÕessentiel du syst•me de gouvernement et de rŽgulation 

Žconomique dans le Cambodge immŽdiatement contemporain. Le moment clef semble •tre la 

Ç transition È des annŽes 1990, sous le couvert des accords de Paris et de lÕintervention des 

Nations unies. SÕest alors nouŽe une configuration singuli•re, reposant sur la captation de la 

pacification du pays et de sa Ç dŽmocratisation È en trompe lÕÏil par les nŽo-communistes de 

Hun Sen et sur un processus dÕaccaparement Žconomique par une Žlite restreinte qui lui est 

directement rattachŽe. Mais aussi bien la spŽcificitŽ que lÕexemplaritŽ de la situation 

cambodgienne tiennent ˆ lÕarticulation de ce processus classique de centralisation et de 

domination politiques ˆ lÕingŽnierie internationale et onusienne du peace keeping, dÕune part, 

et ˆ la libŽralisation forcenŽe de lÕŽconomie selon les canons du nŽo-libŽralisme, de lÕautre. Il 

en rŽsulte une Žconomie politique reposant sur le principe de la concession dont les dŽtenteurs 

du pouvoir, mais aussi les Etats voisins et les organisations non gouvernementales prŽsentes 

dans le pays sont, dans des proportions diverses, les grands bŽnŽficiaires69. 

 

Le processus thermidorien 

 

 Ainsi apprŽhendŽe, la situation cambodgienne est bien de type Ç thermidorien È. Elle 

consiste en la professionnalisation en classe politique dÕune partie de lÕŽlite rŽvolutionnaire 

qui sÕest emparŽe du pouvoir par la violence et lÕinstrumentalise dŽsormais pour accumuler 

des richesses ou des moyens de production sous couvert de Ç libŽralisation È et de 

Ç modŽration È. Pour autant le mod•le thermidorien ne doit pas araser le relief de lÕhistoricitŽ 

de la situation cambodgienne. Celle-ci tient peut-•tre ˆ la Ç culture È - cÕest-ˆ -dire aux 

rŽpertoires culturels de lÕaction politique ou Žconomique, ˆ commencer par celui de la 

monarchie70 -, ˆ la trajectoire de lÕEtat dans la longue durŽe, en butte aux ambitions croisŽes 

du Vietnam et de la Tha•lande71, aux diffŽrents autres param•tres que nous avons 

prŽcŽdemment ŽvoquŽs, mais aussi et surtout ˆ trois facteurs qui lui conf•rent son originalitŽ 

par rapport aux autres situations thermidoriennes contemporaines : 

                                                
69 B. Hibou, Ç Cambodge : quel mod•le concessionnaire ? È in Le Royaume concessionnaire. LibŽralisation 
Žconomique et violence politique au Cambodge, op. cit. 
70 Sur la nŽcessitŽ de penser la dimension culturelle de lÕaction politique ou Žconomique en termes de 
Ç rŽpertoires È tout en Žvitant le pi•ge du culturalisme, cf J.-F. Bayart, LÕIllusion identitaire, Paris, Fayard, 1996. 
71 Selon la mŽtaphore de V.  Lieberman, Strange Parallels, op. cit., p. 283. 
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 1) La classe politique thermidorienne, nŽo-communiste, proc•de dÕune matrice 

communiste et nationaliste indochinoise avec laquelle elle entretient une relation 

simultanŽment organique et conflictuelle depuis les annŽes 1930. Au-delˆ de son rapport 

privilŽgiŽ au Vietnam, et parall•lement aux relations quÕelle a eues avec les militants 

rŽvolutionnaires tha•landais dans les annŽes 1940-1960, elle est Žgalement tributaire du 

champ communiste rŽgional au sein duquel elle occupe une position similaire de dŽpendance 

politique par rapport ˆ la Chine et, dans une moindre mesure, ˆ la CorŽe du Nord. 

 Dans les faits les lignes de fracture nÕont pas manquŽ, notamment entre Khmers 

rouges et Žlites de lÕancien rŽgime, puis entre Ç Khmers Hanoi È et Khmers rouges 

farouchement anti-vietnamiens. Ces derniers ont imposŽ au Vietnam du Nord la reprise de la 

lutte armŽe en 1967-1968, ont purgŽ d•s 1970-1971 le millier de cadres revenus du Vietnam 

pour gagner les maquis et ont tentŽ de reconquŽrir la Cochinchine Ð le KampuchŽa Krom Ð  ˆ 

la faveur de lÕeffondrement du rŽgime de Saigon, en 1975, puis au prix dÕune confrontation 

militaire dŽsastreuse avec le Vietnam rŽunifiŽ72. En 1967 Ieng Sary affirmait sans ambages 

que Ç nous nÕappartenons pas ˆ lÕensemble communŽment acceptŽ de lÕIndochine 

communiste È73. De leur c™tŽ, les communistes vietnamiens, Ho Chi Minh le premier, Žtaient 

assez sceptiques sur le potentiel rŽvolutionnaire du Cambodge et du Laos. Ce fut le 

Komintern qui leur imposa la crŽation dÕun Parti communiste dÕIndochine en 1930, sur le 

mod•le staliniste dÕune Indochine impŽriale et multiethnique o• les Vietnamiens Žtaient vouŽs 

ˆ occuper la place des Russes au sein de lÕURSS. Dans les faits les Vietnamiens privilŽgi•rent 

les intŽr•ts politiques et stratŽgiques de leur propre lutte de libŽration par rapport ˆ toute 

conception internationaliste de la RŽvolution ˆ lÕŽchelle indochinoise, et ce singuli•rement 

vis-ˆ -vis du Cambodge : ils firent cavaliers seuls lors de la ConfŽrence de Gen•ve, en 1954, se 

satisfirent du neutralisme de Sihanouk et dŽsapprouv•rent lÕaventurisme de Nuon Chea et de 

Pol Pot qui reprochaient ˆ la politique Žtrang•re du roi de Ç nous couper lÕherbe sous les 

pieds È et entendait dŽstabiliser le pays pour dŽclencher par les armes la RŽvolution74 . 

 Il nÕemp•che que lÕautodissolution du Parti communiste dÕIndochine, en 1951, en 

faveur de mouvements communistes nationaux nÕa pas mis fin aux interactions rŽgionales, 

                                                
72 B. Kiernan, How Pol Pot Came to Power, op. cit., p. 414 ; 
73 CitŽ par M. Vickery, Cambodia. 1975-1982, op. cit., p. 308. 
74 B. Kiernan, How Pol Pot Came to Power, op. cit., pp. 221 et suiv et 281 ; G. Porter, ÒVietnamese communist 
policy toward Kampuchea, 1930-1970Ó in D. P. Chandler, B. Kiernan, eds., Revolution and its Aftermath in 
Kampuchea, op. cit., pp. 57-98 ; S. Heder, Cambodian Communism and the Vietnamese Model, passim. 
Sihanouk commit lÕerreur de croire que les Vietnamiens soutenaient la rŽbellion khm•re et ignorait tout de 
lÕappui que lui apportait PŽkin. 
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fussent-elles conflictuelles. Les quelque 190 communistes khmers qui se sont exilŽs au 

Vietnam du Nord apr•s 1954 pour fuir la rŽpression sihanoukiste y ont poursuivi leur 

formation politique et y ont occupŽ jusquÕau dŽbut des annŽes 1970 des postes de 

responsabilitŽ, ˆ lÕimage de leurs prŽdŽcesseurs europŽens dans lÕUnion soviŽtique des annŽes 

192075. Au Cambodge m•me, nous lÕavons vu, le rayonnement du mod•le doctrinal et 

organisationnel vietnamien est restŽ prŽdominant, nonobstant les divergences tactiques ou 

stratŽgiques entre les responsables communistes khmers et Hanoi76. Les futurs dirigeants du 

rŽgime post-khmer rouge, comme Heng Samrin, Chea Sim et m•me peut-•tre Hun Sen, ont 

rejoint lÕinsurrection d•s 196777, avant de sÕallier aux Vietnamiens, en 1977-1978, pour Žviter 

dÕ•tre liquidŽs et pour sÕemparer du pouvoir ˆ Phnom Penh.  

 Le rŽgime issu de lÕinvasion vietnamienne a d•s lors vŽhiculŽ un triple processus 

dÕarbitrage et de compromis conflictuels entre : a) les Ç Khmers Hanoi È, dont les deux 

principaux leaders, Pen Sovan et Ros Samay, ont ŽtŽ paradoxalement purgŽs par les 

Vietnamiens eux-m•mes pour avoir fait preuve dÕun exc•s dÕautonomie ˆ leur encontre et 

dont lÕinfluence a dŽfinitivement dŽclinŽ ˆ partir de 198478 ; b) les cadres khmers rouges de la 

Zone Est, entrŽs en dissidence en 1977-1978 et alliŽs aux Vietnamiens, qui assurent leur 

prŽŽminence avec la nomination de Hun Sen comme Premier ministre en 198579 ; c) les 

cadres khmers rouges restŽs fid•les jusquÕau bout ˆ Pol Pot, mais recyclŽs dans les nouvelles 

structures de pouvoir, notamment ˆ lÕŽchelle locale, apr•s leur Ç rŽŽducation politique È ou 

tout simplement leur reconduction ˆ des postes de responsabilitŽ villageoise dans la confusion 

de lÕimmŽdiat apr•s-guerre80 . Dans le m•me temps les Vietnamiens et leurs alliŽs 

communistes cambodgiens ont tolŽrŽ, et parfois eux-m•mes promu, la cooptation dÕanciens 

                                                
75 B. Kiernan, How Pol Pot Came to Power, op. cit., pp. 178 et suiv. 
76 S. Heder, Cambodian Communism and the Vietnamese Model, op. cit. 
77 B. Kiernan, How Pol Pot Came to Power, op. cit., pp. 254 et 258. B. Kiernan sÕappuie sur un entretien quÕil a 
eu avec Hun Sen,  le 21 octobre 1980, pour affirmer que ce dernier, encore jeune Žtudiant, aurait lui aussi quittŽ 
la capitale ˆ cette Žpoque pour Žchapper ˆ la police de Lon Nol et aurait gagnŽ les rangs de lÕinsurrection 
communiste dans la rŽgion de Memut (ibid, p. 254 et p. 289, note 30). DÕautres spŽcialistes doutent de cette 
chronologie et pensent que Hun Sen nÕa rejoint la lutte armŽe quÕau dŽbut des annŽes 1970. 
78 Sur les relations entre le Vietnam et les autoritŽs du rŽgime issu de leur intervention militaire, cf E. Gottesman, 
Cambodia After the Khmer Rouge, op. cit., notamment le chapitre V et pp. 212 et suiv. 
79 Sur les tensions entre ces deux groupes, cf E. Gottesman, Cambodia After the Khmer Rouge, op. cit., pp. 66 et 
suiv. et 212 et suiv. 
80 E. Gottesman, Cambodia After the Khmer Rouge, op. cit., pp. 49, 53, 58, 66 et suiv., 75 ; M. Vickery, 
Cambodia, op. cit., pp. 233-234 ; S. R. Heder, Kampuchean Occupation and Resistance, Bangkok, 
Chulalongkorn University, Institute of Asian Studies, 1980, pp. 20 et suiv. ; J. Ledgerwood, J. Vijghen, 
ÒDecision-making in rural Khmer villagesÓ in J. Ledgerwood, ed., Cambodia Emerges from the Past : Eight 
Essays, DeKalb, Northern Illinois University, 2002, chapitre V (et notamment pp. 119 et suiv.) ; S. Heder, ÒHun 
Sen and genocide trials in Cambodia : international impacts, impunity, and justiceÓ, ibid, pp. 186 et suiv. ; F. 
Luco, Entre le tigre et le crocodile, op. cit., pp. 122 et suiv. et 174 et suiv. 
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cadres sihanoukistes ou lon nolistes pour ne pas encourir le mŽcontentement des paysans ou 

par manque de compŽtences disponibles81. 

 En outre, les accords de Paris de 1991, la formation dÕune Grande coalition entre le 

PPC et le FUNCINPEC ˆ la suite des Žlections de 1993, la cooptation par le rŽgime de Ieng 

Sary en 1996 et de Khieu Samphan et Nuon Chea en 1999, la crŽation dÕun SŽnat, en 

novembre 1998, en dehors du cadre institutionnel prŽvu par les accords de Paris, mais propice 

ˆ lÕŽlargissement du cercle oligarchique de patronage ont consacrŽ cette continuitŽ 

thermidorienne indochinoise par assimilation rŽciproque des Žlites communistes et 

nationalistes ou nŽo-monarchistes, sous la houlette des lŽgataires universels des Ç Khmers 

Hanoi È. Depuis vingt-cinq ans les faux-semblants de la traduction en justice des responsables 

khmers rouges sont en partie lÕexpression de cette ambivalence thermidorienne de la 

trajectoire cambodgienne, tout comme lÕa ŽtŽ le recours au mod•le vietnamien du recyclage 

des vaincus gr‰ce ˆ leur Ç rŽŽducation politique È, apr•s 197982. M•me le pouvoir khmer 

rouge nÕa pas autant rompu avec les Žlites de lÕancien rŽgime que ne le donne ˆ penser 

lÕampleur des massacres quÕil a commis : ici et lˆ Ð et notamment dans le Sud-Ouest, assez 

curieusement puisquÕil sÕagissait de la rŽgion Ç pol potiste par excellence È83 Ð il a pu 

maintenir ˆ des postes subalternes des cadres lon nolistes ou sihanoukistes84, et apr•s sa 

dŽfaite il sÕest m•me alliŽ ˆ ces derniers pour combattre les Vietnamiens, de 1979 aux accords 

de Paris de 1991. Le parcours de Keat Chhon, ministre des Finances apr•s avoir ŽtŽ membre 

de diffŽrents gouvernements ˆ lÕŽpoque de Sihanouk et de Lon Nol, puis conseiller de Pol Pot, 

est emblŽmatique sur ce plan. 

 En bref, il nÕest pas question de postuler une trajectoire Ç thermidorienne È linŽaire. 

Dans les faits, les conflits fratricides, les divisions factionnelles au sein de chacun des partis, 

les incertitudes de la lutte politique et parfois le chaos pur et simple en ont brouillŽ la 

cohŽrence, outre que la classe dirigeante sÕest largement renouvelŽe, ne serait-ce que pour des 

raisons biologiques, et que la moitiŽ de la population est trop jeune pour avoir vŽcu lÕŽpoque 

khm•re rouge. Il sÕagit plut™t de repŽrer, dans les termes dÕune sociologie historique de lÕEtat, 

une logique dÕ Ç assimilation rŽciproque des segments de lÕŽlite È sous-jacente ˆ la formation 

                                                
81 E. Gottesman, Cambodia After the Khmer Rouge, op. cit., pp. 55-56, 58, 66 et suiv. 
82 S. Heder, ÒHun Sen and genocide trials in Cambodia : international impacts, impunity, and justiceÓ in  J. 
Ledgerwood, ed., Cambodia Emerges from the Past : Eight Essays, op. cit., pp. 176-223 ; E. Gottesman, 
Cambodia After the Khmer Rouge, op. cit., pp. 225 et suiv. 
83 B. Kiernan, The Pol Pot Regime, op. cit., p. 93. 
84 M. Vickery, Cambodia, op. cit., p. 93, pp. 105 et suiv. et p. 154. CÕest dans le Nord-Ouest que lÕextermination 
des cadres de lÕancien rŽgime a ŽtŽ la plus systŽmatique, vraisemblablement parce que les Khmers rouges y 
Žtaient moins bien implantŽs et que la rŽgion a ŽtŽ la derni•re ˆ leur opposer une rŽsistance. 
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dÕune classe dominante85. La manifestation grotesque, et cožteuse, de cette logique est la 

formation, en 2004, dÕun gouvernement de coalition bipartisane ne comprenant pas moins 

dÕun Premier ministre, 7 vice-premiers ministres, 15 ministres dÕEtat, 28 ministres, 135 

secrŽtaires dÕEtat et 146 sous-secrŽtaires dÕEtat, dont les salaires et les crŽdits de 

fonctionnement sÕŽl•vent ˆ 6 millions de $, soit pr•s de 1 % du budget de lÕEtat86. 

 

  2) La classe politique thermidorienne nŽo-communiste sÕest affirmŽe, en termes de 

pouvoir et dÕaccumulation, ˆ travers une supervision et une lŽgitimation des Nations unies et 

des bailleurs de fonds, tant multilatŽraux que bilatŽraux, et sous le couvert dÕun partenariat 

massif avec la Ç sociŽtŽ civile internationale È. Le royaume a ŽtŽ un enjeu majeur des conflits 

croisŽs qui ont opposŽ les Etats-Unis, la Chine, lÕURSS et le Vietnam tout au long de la 

Guerre froide, et, par voie de consŽquence, un champ de leur rapprochement relatif lorsquÕa 

prŽvalu la recherche dÕun Ç nouvel ordre mondial È, apr•s la chute de lÕEmpire soviŽtique. 

Cette dimension internationale - qui a ŽtŽ ˆ lÕorigine de la guerre civile, en a dŽfini quelques-

unes des donnŽes essentielles sur le terrain et en a retardŽ la fin en faisant capoter les 

tentatives de rapprochement entre Sihanouk et Hun Sen en 1987-1989 - a Žgalement fixŽ les 

param•tres du retour ˆ la paix. Les accords de Paris, en occultant le gŽnocide, ont lŽgitimŽ la 

rŽintŽgration dans le jeu politique des Khmers rouges, non sans disculper leurs alliŽs chinois, 

amŽricains et tha•landais de toute responsabilitŽ. LÕUNTAC les a ensuite laissŽs en possession 

de leur armement et les a conduits ˆ se retirer de lÕaccord en sÕavŽrant incapable dÕobtenir 

dans les faits une dissociation de lÕadministration publique, notamment territoriale, et des 

structures dÕencadrement politique du PPC qui seule ežt ŽtŽ garante de leur sŽcuritŽ. Les 

Nations unies et lÕensemble des bailleurs de fonds ont Žgalement cautionnŽ les coups de force 

successifs du PPC ˆ lÕencontre du FUNCINPEC, en 1993 et en 1997, et la violence Žlectorale 

rŽcurrente qui a entachŽ les diffŽrents scrutins87. LÕimpuissance de lÕUNTAC ˆ prendre le 

contr™le du minist•re de lÕIntŽrieur, faute de cadres khmŽrisants, et ˆ obtenir un minimum de 

                                                
85 Selon un Žclairage gramscien qui sÕest par exemple avŽrŽ utile pour la problŽmatisation du changement 
politique en Afrique subsaharienne (J.-F. Bayart, LÕEtat en Afrique. La politique du ventre, op. cit.). Dans lÕun de 
ses derniers articles, encore inŽdit, Steve Heder insiste nŽanmoins, pour sa part, sur la discontinuitŽ de la classe 
politique et nÕadhŽrerait donc sans doute pas ˆ cette lecture Ç thermidorienne È. 
86 Ç COMFREL : new govÕt to cost US $ 6 Million more È, Cambodia Daily, 22 juillet 2004. 
87 D. W. Roberts, Political Transition in Cambodia, op. cit. ; J. Ledgerwood, ÒPatterns of CPP political 
repression and violence during the UNTAC periodÓ in S. Heder, J. Ledgerwood, eds., Propaganda, Politics, and 
Violence in Cambodia. Democratic Transition under the United Nations Peace-Keeping, ; S. Heder, Ç Political 
theater in Cambodia : state, democracy, conciliation È, Conference on Theatre Politics in Asia and Africa, II : 
Contestation, Collusion, and Control, Londres, SOAS, mai 2004, multigr., passim. Il est ˆ noter que la 
Commission internationale de contr™le de  la ConfŽrence de Gen•ve avaient pareillement failli dans sa t‰che de 
monitoring Žlectoral en 1955 (B. Kiernan, How Pol Pot Came to Power, op. cit., p. 162 ; S. Heder, Cambodian 
Communism and the Vietnamese Model, op. cit., p. 43). 
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respect des droits de lÕHomme dans les campagnes et des poursuites judiciaires ˆ lÕencontre 

des rŽseaux du PPC qui les avaient systŽmatiquement violŽs tout au long du processus 

Žlectoral de 1992-1993 a ŽtŽ particuli•rement accablante. En dŽfinitive, lÕon a pu parler de 

lÕ Ç incongruitŽ de lÕaccord de Paris par rapport aux rŽalitŽs cambodgiennes È88, que 

caractŽrisait une domination incontestŽe du PPC sur le terrain, singuli•rement ˆ lÕŽchelle 

locale et sur le plan militaire. 

 Le Premier ministre Hun Sen avait tout ˆ perdre dÕune application scrupuleuse de 

lÕaccord, mais en ayant les moyens concrets de tout gagner en le contournant. Son habiletŽ 

aura ŽtŽ de sÕy employer en alternant le recours ˆ la coercition et lÕusage de la cooptation, 

nÕhŽsitant pas ˆ faire financer en sous-main la campagne Žlectorale de certains des candidats 

du FUNCINPEC en 2003 pour disloquer lÕAlliance des dŽmocrates que celui-ci avait conclue 

avec le Parti Sam Rainsy (PSR)89. Il est vrai que les meurtres politiques ont sensiblement 

diminuŽ lors des derniers scrutins, sans pour autant dispara”tre. Mais, dans les campagnes, le 

recul de la violence physique est allŽ de pair avec une intensification des intimidations de 

Ç basse intensitŽ È et des pressions Žconomiques90. Et les Žlections locales, qui ont vu une 

victoire massive du PPC, se sont dŽroulŽes en dehors de tout monitoring international. 

 En sauvant les apparences du multipartisme et de la rŽconciliation Hun Sen a prŽservŽ 

la face des puissances garantes des accords de Paris qui avaient elles-m•mes beaucoup de 

raisons politiques, Žconomiques et financi•res de se contenter de ces faux-semblants et de se 

faire oublier. Il a surfŽ sur le remords et le souci dÕomission de la Ç communautŽ 

internationale È, en sachant la flatter dans le sens du poil libŽral, pour mieux asseoir une 

prŽŽminence sans partage, autre que symbolique et prŽbendier, de son pouvoir. Dans ces 

conditions les organisations non gouvernementales de la Ç sociŽtŽ civile internationale È qui 

se sont implantŽes en masse au Cambodge ˆ la faveur de la reconstruction des annŽes 1990 et 

sont devenues des rouages essentiels du gouvernement du pays sont condamnŽes ˆ •tre les 

simples Ç compagnes de route È du rŽgime, selon la formule cruelle de Steve Heder91. 

 

  3) LÕaccumulation de la classe politique thermidorienne sÕeffectue par le biais dÕune 

libŽralisation et dÕune dŽrŽgulation radicales, et sous la forme de la Ç privatisation de 
                                                
88 D. W. Roberts, Political Transition in Cambodia, op. cit., p. 148. Sur la faiblesse de lÕimplantation du 
FUNCINPEC au niveau local, voir Žgalement les pp. 122 et suiv. 
89 Les meilleures analyses de cette dŽmocratisation en trompe lÕÏil sont celles de Steve Heder, parfois encore 
sous presse. 
90 S. Heder, Ç Political theatre in Cambodia È, art. citŽ, p. 34. Il est nŽanmoins ˆ noter que les rŽsultats des 
Žlections de 2003 seraient reprŽsentatifs des prŽfŽrences des Žlecteurs, telles quÕelles ont ŽtŽ recueillies par les 
sondages (International Republic Institute, Ç Poll results È, 12 mars 2003.) 
91 Sources : entretiens, Phnom Penh, octobre 2004. 
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lÕEtat È92, dans un contexte de vulnŽrabilitŽ et de dŽpendance Žconomiques extr•mes, tant ˆ 

lÕŽchelle globale quÕˆ celle de la rŽgion. Elle repose sur une aide publique au dŽveloppement 

massive dont le pays est de plus en plus tributaire, sur lÕassociation organique des 

organisations non gouvernementales aux t‰ches dÕadministration, sur la sous-traitance 

industrielle dans le secteur du textile, sur une contrebande, une fraude douani•re et une 

prŽdation systŽmiques, et surtout sur la mise en concession gŽnŽralisŽe de lÕŽconomie 

nationale qui sÕest ŽrigŽe en vŽritable mode de gouvernement93. Dans le m•me temps elle 

rev•t une configuration de plus en plus clairement patrimoniale par le r™le dŽvolu ˆ la 

parent•le des dirigeants, par lÕintŽressement systŽmatique de ces derniers aux conglomŽrats 

bŽnŽficiaires des concessions Ð tels que la Pheapimex-Fu Chan C¡, le KT Pacific Group, le 

groupe Mong Reuthy, le Royal Group, les sociŽtŽs Anco Brothers et AZ Distribution, la 

Canadia Bank, la Hero King C¡ ou la Sokimex - par le truchement de nombreuses alliances 

matrimoniales entre les rejetons du Premier ministre Hun Sen, du ministre dÕEtat ˆ la 

prŽsidence du Conseil des ministres Sok An, du chef de la police Hok Lundy et des 

principaux responsables militaires, ou entre les enfants de lÕŽlite politico-militaire et ceux des 

tycoons concessionnaires, possesseurs du titre notabiliaire dÕoknha94. Ces derniers, au 

demeurant, sont des pi•ces cruciales dans les rouages de la cooptation politique et ont 

largement financŽ lÕarrimage du FUNCINPEC au pouvoir du Premier ministre, en m•me 

temps quÕils lui ont donnŽ les moyens de supplanter son principal rival au sein du PPC, Chea 

Sim. Ainsi, Ly Yong Phat, le directeur gŽnŽral de Hero King, se serait directement (et 

financi•rement) impliquŽ dans les nŽgociations entre le Premier ministre et le prince 

Ranariddh, ˆ Bangkok, en mars 2004, avec le concours du ministre tha•landais de la DŽfense, 

le gŽnŽral Chavalit95. 

 Les premi•res annŽes et m•me les tout premiers mois de lÕoccupation vietnamienne 

ont permis aux autoritŽs du rŽgime et aux responsables locaux ou administratifs quÕelles 

cooptaient de faire main basse sur des biens, notamment immobiliers, ou sur des activitŽs 

Žconomiques dont lÕimportance stratŽgique, dans le processus de formation dÕune classe 

                                                
92 B. Hibou, La Privatisation des Etats, Paris, Karthala, 1999. 
93 B. Hibou,  Ç Cambodge : quel mod•le concessionnaire ? È in Le Royaume concessionnaire. LibŽralisation 
Žconomique et violence politique au Cambodge, op. cit. LÕauteur sÕappuie sur de nombreux entretiens et sur le 
dŽpouillement dÕune abondante littŽrature Ç grise È produite par des experts, des ONG et des associations de dŽfense 
des droits de lÕHomme, prŽcisŽment rŽfŽrencŽe dans son chapitre. 
94 Sources : entretiens, Phnom Penh, octobre 2004 ; Ç Securing allegiance È, Cambodia Daily, 17-18 janvier 
2004 ; Global Witness, Taking a Cut : Institutionalised Corruption and Illegal Logging in CambodiaÕs Aural 
Wildlife Sanctuary, Londres, novembre 2004. Les Žpouses de Hun Sen et de Hok Lundy semblent occuper une 
place cruciale dans lÕarticulation de lÕŽlite politique ˆ lÕoligarchie des oknha. 
95 Source : entretien, Phnom Penh, octobre 2004. 
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dominante, sÕavŽrera ˆ terme dŽcisive96. Mais, de ce point de vue de lÕaccumulation, le 

moment thermidorien clef est survenu entre 1985-1988 Ð dŽbut de la libŽralisation progressive 

de lÕŽconomie socialiste instaurŽe par les Vietnamiens, de la dŽcollectivatisation de la terre  et 

de la reprise du commerce tenu par des marchands chinois97 Ð et 1997-1998, lorsque le 

FUNCINPEC a ŽtŽ ŽcrasŽ militairement, puis Žlectoralement, laissant le champ libre au PPC, 

et en premier lieu ˆ son leader98. D•s la fin des annŽes 1980 la transformation du socialisme 

en Ç capitalisme autoritaire de Ôcopains et de coquinsÕ È (authoritarian crony capitalism) Žtait 

consommŽe99 . La signature des accords de Paris rendait en outre urgente la translation de la 

propriŽtŽ publique aux membres de la nomenklatura du PPC ou ˆ leurs hommes de paille, sur 

le mod•le de ce qui se produisait ˆ la m•me Žpoque en Pologne ou en Russie. Les 

changements de la lŽgislation, le rŽtablissement de la propriŽtŽ privŽe de la terre, lÕaide 

internationale massive, lÕarrivŽe dÕinvestisseurs Žtrangers et en particulier chinois et sud-est 

asiatiques, les dŽsordres de la guerre civile et lÕopŽration de lÕONU ont ouvert une formidable 

fen•tre dÕopportunitŽ ˆ la clique du Premier ministre, affranchi de ses rivaux depuis lÕŽchec de 

la tentative de coup dÕEtat de Chea Sim et le renvoi de Sam Rainsy du minist•re des Finances 

en 1994. LÕemprise de Hun Sen sur lÕŽconomie nÕa cessŽ de sÕŽtendre et de se consolider 

depuis cette pŽriode, notamment ˆ la faveur de la crise politique de 2003-2004 qui lui a laissŽ 

les mains libres pendant de prŽcieux mois. NŽanmoins le tournant essentiel remonte bien aux 

annŽes 1985-1998. 

 Ce processus de formation dÕune classe dominante thermidorienne, sous couvert dÕun 

libŽralisme Žconomique et dÕune prŽdation dŽbridŽs, sÕaccompagne dÕune polarisation sociale 

apparemment croissante, et notamment dÕun dualisme monŽtaire (entre le dollar amŽricain et 

le ryel, dont lÕusage est rŽservŽ aux petites gens des villes et aux campagnes), dÕune 

augmentation du nombre des paysans sans terre (estimŽ ˆ un million, soit de 12 ˆ 16% des 

familles rurales), des travailleuses sexuelles (estimŽes ˆ quelque 100 000), des enfants des 

                                                
96 E. Gottesman, Cambodia After the Khmer Rouge, op. cit., pp. 39-40, 87-88, 99-100, 156 et suiv.  Les origines 
de la principautŽ Žconomique de Hun Sen dans le Kampong Cham remontent ˆ 1982, lorsque les Vietnamiens lui 
ont confiŽ la supervision de la province et quÕil y a pris le contr™le des bureaucraties en charge de son 
dŽveloppement, en sÕappuyant sur le gouverneur de Svay Rieng, Hok Lundy  (ibid, pp. 333-334). 
97 La combinatoire entre la libŽralisation Žconomique de fait et lÕaccumulation thermidorienne sÕest enclenchŽe ˆ 
Phnom Penh d•s 1983-1984, sous lÕaction de son maire, Kaev Chenda (E. Gottesman, Cambodia After the 
Khmer Rouge, op. cit., pp. 196 et suiv.) LÕamŽnagement dÕun no manÕs land Ð le K 5 - ˆ la fronti•re tha•landaise, 
en 1984-1985, a ŽtŽ un autre moment fondateur de la privatisation de lÕŽconomie et de lÕEtat (ibid, pp. 231-233). 
A partir de 1988 Hun Sen engage une rŽforme gŽnŽrale de lÕŽconomie qui permet ˆ la nomenklatura communiste 
de sÕenrichir, de sÕaccaparer les ressources du pays et de se poser en partenaire obligŽe des investisseurs 
Žtrangers  (ibid, chapitres XII et XIV). 
98 Sources : outre les travaux de S. Heder et les Žtudes de Global Witness sur les concessions foresti•res, 
nombreux entretiens ˆ Phnom Penh, octobre 2004. 
99 S. Heder, ÒPolitical theatre in CambodiaÓ, art. citŽ, p. 17-18.  
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rues (13 000),  ainsi que dÕune dŽgradation gŽnŽrale des indicateurs sociaux et de la situation 

sanitaire100. Elle se traduit aussi par la marchandisation du patrimoine archŽologique du pays - 

donnŽ (ou pris) en concession par la Sokimex, par des gŽnŽraux ou par des hommes politiques 

- de lÕŽducation (le ministre dÕEtat Sok An en est le principal opŽrateur, en tant que 

dispensateur des licences aux Žtablissements privŽs, et la prŽvarication a cours dans 

lÕenseignement public), et de lÕadministration et de la Justice, par le biais de la Ç corruption È 

des fonctionnaires et des magistrats. 

 La vie politique elle-m•me nÕŽchappe pas ˆ cette Žvolution. Si lÕon en croit des 

rumeurs insistantes et apparemment bien informŽes, le prince Ranariddh aurait vendu 30 

millions de $ son ralliement ˆ la coalition PPC-FUNCINPEC en mars 2004, et les notables de 

ce dernier parti auraient achetŽ les postes ministŽriels qui lui Žtaient rŽservŽs par lÕaccord pour 

des sommes allant dÕun million de $ ˆ 10 000 $, en fonction de leur importance101. 

Pareillement, un si•ge de sŽnateur est estimŽ ˆ 100 000 $102 . Et le compromis entre Hun Sen 

et le prince Ranariddh, en 2004, se serait conclu sur la base dÕun partage 60/40 % des 

commissions sur les contrats publics entre le PPC et le FUNCINPEC, le Parti Sam Rainsy 

Žtant exclu de cette rŽpartition103. In fine la marchandisation de la vie politique et la mise en 

concession gŽnŽralisŽe du pays englobent lÕexercice de la violence supposŽe lŽgitime, dont 

lÕEtat nÕest de toute fa•on plus le dŽpositaire depuis de longues dŽcennies, si tant est quÕil lÕait 

jamais ŽtŽ dans le royaume, et dont la pratique est un mode de rŽgulation du marchŽ, en 

particulier en mati•re dÕappropriation ou dÕexploitation fonci•res, dans le secteur forestier, 

dans la prŽdation des rŽserves naturelles, dans lÕindustrie du sexe et du textile, dans le 

domaine de la privatisation de la sŽcuritŽ publique104 - ou encore un mode de rŽsolution des 

conflits dÕordre personnel au sommet du rŽgime105. 

 

 CÕest bien cette combinaison de traits, beaucoup plus que lÕombre Žnigmatique du 

mod•le angkorien, qui fait la singularitŽ du cas cambodgien. Mais cette exceptionnalitŽ ne 

contredit pas la signification essentielle du mod•le : une fraction de lÕŽlite rŽvolutionnaire 

                                                
100 S. de Dianous, Ç Les damnŽs de la terre du Cambodge È, Le Monde diplomatique, septembre 2004, p. 21 ; 
Nations unies, Haut Commissariat pour les droits de lÕHomme, Land Concessions of Economic Purposes in 
Cambodia , a Human Rights Perspective, Phnom Penh, novembre 2004 ; PNUD, The Macroeconomics of 
Poverty Reduction in Cambodia, 2004 ; C. Hughes, T. Conway, Understanding Pro-Poor Political Change : the 
Policy Process. Cambodia and Vietnam, Londres, Overseas Development Institute, 2003. 
101 Sources : entretiens, Phnom Penh, octobre 2004. 
102 D. W. Roberts, Political Transition in Cambodia, op. cit., p. 197. 
103 Source : entretien, Phnom Penh, octobre 2004. 
104 Sources : entretiens, Phnom Penh, octobre 2004 ; C. Hughes, ÒDare to say, dare to do : the strongman in 
business in 1990s CambodiaÓ, Asian Perspective, 24 (2), 2000, pp. 121-151. 
105 A. Louyot, ÒRŽvŽlations sur un crime dÕEtatÓ, LÕExpress, 7 octobre 1999. 
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communiste est parvenue ˆ reproduire son ascendant au prix de diffŽrentes scissions et purges 

qui ont donnŽ lieu ˆ une guerre civile et ont m•me dŽbouchŽ sur un conflit interŽtatique avec 

le Vietnam ; elle tend aujourdÕhui ˆ se constituer en classe dominante en sÕaccaparant les 

moyens de production ou dÕŽchange et en  consolidant son unitŽ par le truchement dÕalliances 

matrimoniales ; en dŽpit de ses contradictions internes sanglantes, elle est Žgalement parvenue 

ˆ garantir sa continuitŽ en maintenant ou en rŽintŽgrant dans lÕappareil gouvernemental, 

lÕinstitution militaire ou lÕadministration locale une partie notable de lÕencadrement khmer 

rouge, dont elle est elle-m•me issue, et en acceptant la cooptation des nationalistes et des nŽo-

monarchistes, associŽs de mani•re de plus en plus formelle et subordonnŽe ˆ lÕexercice et aux 

fruits du pouvoir. 

 Le discours pour ainsi dire unanime sur la gŽnŽralisation de la Ç corruption È et 

lÕampleur de la Ç mauvaise gouvernance È au Cambodge atteste sans aucun doute la rŽalitŽ 

des phŽnom•nes que lÕon dŽsigne de la sorte106. NŽanmoins il constitue en lui-m•me un fait 

social qui mŽrite dÕ•tre analysŽ pour ses propres effets performatifs. Il contribue notamment ˆ 

oblitŽrer la signification sociale dÕune Žconomie politique particuli•re, ainsi que les modalitŽs 

historiques de son Žmergence et ses contradictions ou ses paradoxes. La dŽrive Žconomique et 

financi•re du rŽgime sihanoukiste ˆ la fin des annŽes 1960107, lÕaccaparement de lÕaide 

amŽricaine par les dirigeants du rŽgime Lon Nol en 1970-1975108, la mainmise sur ce qui 

restait de lÕŽconomie cambodgienne en janvier 1979 et la captation de la libŽralisation 

Žconomique de 1988 par la nomenklatura nŽo-communiste109 ont ŽtŽ des prŽcŽdents dont il 

convient de ne pas sous-estimer lÕimportance. Surtout le mandat des Nations unies, le 

dŽploiement des troupes de lÕUNTAC et leur comportement Žconomique, lÕaide financi•re 

massive qui a ŽtŽ dŽversŽe sur le pays dans les annŽes 1990 et jusquÕˆ aujourdÕhui ont 

gŽnŽralisŽ la spŽculation et la prŽdation. CÕest bel et bien dans ce cadre politique et juridique 

que la libŽralisation Žconomique a consistŽ en un Žnorme transfert de la propriŽtŽ publique ˆ 

des personnes privŽes, dŽtentrices du pouvoir ou directement liŽes aux dŽtenteurs du pouvoir, 

                                                
106 Voir par exemple World Bank Group, Cambodia. Seizing the Global Opportunity : Investment Climate 
Assessment and Reform Strategy for Cambodia, Washington, 12 aožt 2004. 
107 La pratique des bakchich (Ç bon jour È) Žtait gŽnŽralisŽe ˆ la fin des annŽes 1960. Les exportations 
frauduleuses Ð en particulier de riz vers le Vietnam - Žtaient Žgalement massives. Le gouvernement ouvrit ses 
propres casinos ˆ Phnom Penh et Sihanoukville en 1969 pour essayer de faire face ˆ ses difficultŽs financi•res. 
Le seul casino de la capitale contribua ˆ hauteur de 9% au budget  de cette annŽe. Il va sans dire que la famille 
du Prince Žtait intŽressŽe ˆ ses bŽnŽfices. Le mŽcontentement populaire fut tel que lÕŽtablissement fut fermŽ en 
janvier 1970. Il est considŽrŽ par les historiens comme ayant ŽtŽ lÕun des facteurs principaux de discrŽdit de 
Sihanouk, qui facilita le coup dÕEtat en mars de la m•me annŽe. Source : D. P. Chandler, The Tragedy of 
Cambodian History, op. cit., pp. 181-185. 
108 Ibid, p. 205. 
109 E. Gottesman, Cambodia After the Khmer Rouge, op. cit., notamment les chapitres 12 et 14. 
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et que la mise en concession du pays a ŽtŽ consommŽe ˆ lÕavantage dÕune structure 

oligopolistique de domination et dÕenrichissement. 

 Les paradoxes de cette Žconomie politique particuli•re sont lŽgion. Le recouvrement 

de la souverainetŽ nationale et le renforcement dÕun pouvoir autoritaire, voire policier, sont 

allŽs de pair avec lÕŽvidement des fonctions administratives et m•me rŽgaliennes de lÕEtat, 

dŽpourvu de ressources fiscales, et la rŽmunŽration directe de ses fonctionnaires par les 

bailleurs de fonds ou les ONG. Le triomphe apparent des lois brutes du marchŽ sur lÕEtat 

dissimule la mise en coupe rŽglŽe du pays par un nombre restreint dÕopŽrateurs politico-

Žconomiques et la banalisation des monopoles, des ententes, des guildes, des concessions 

exclusives, des passe-droits. LÕexigence de justice et de rŽconciliation, lÕomniprŽsence des 

organisations non gouvernementales, la cŽlŽbration de la Ç sociŽtŽ civile È sÕaccompagnent de 

la marchandisation de lÕŽducation, de lÕadministration et des tribunaux. La privatisation 

effective de lÕEtat sÕaccommode dÕune fonction publique surnumŽraire. La prŽvarication 

appara”t comme une condition de la paix sociale, et la dŽforestation sauvage comme celle de 

la dŽmobilisation et de la paix civile. Loin dÕ•tre de simples dysfonctionnements ou de pures 

aberrations, ces contradictions sont sous-jacentes ˆ lÕŽquilibre politique prŽcaire du pays. 

 

Thermidor entre restauration autoritaire et criminalisation de lÕEtat 

 

 Cela Žtant, plusieurs caractŽristiques politiques du rŽgime doivent plus 

particuli•rement retenir lÕattention dans la mesure o• elles Žrigent le Cambodge en vŽritable 

prototype de la Ç rente de la dŽpendance È110, ˆ lÕ‰ge du nŽo-libŽralisme et de sa 

Ç gouvernance mondiale È. Elles ont de ce fait une portŽe comparative qui peut contribuer ˆ 

une meilleure comprŽhension dÕautres situations Ç moins avancŽes È, voire Ç Žmergentes È, 

dans des moments historiques Ç thermidoriens È, de restauration autoritaire ou de 

criminalisation de lÕEtat.  

 

 1) Les processus dÕ Ç invention de la tradition È demeurent actifs en tant que 

procŽdures de pouvoir, dÕaccumulation et de contr™le politique. Les atours de la monarchie 

ont ŽtŽ une ressource non nŽgligeable dans la lutte factionnelle de ces derni•res annŽes et dans 

la mainmise du Premier ministre sur les institutions. Le Ç chevauchement È entre les positions 

de pouvoir et les positions dÕaccumulation, la symbiose entre les tycoons et le Premier 

                                                
110 J.-F. Bayart, LÕEtat en Afrique, op. cit. 
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ministre sÕeffectuent par lÕintermŽdiation symbolique dÕun titre nŽo-traditionnel, celui des 

oknha. De m•me la rhŽtorique de la Ç conciliation È, dans le contexte de coercition politique 

et de capitalisme prŽdateur qui prŽvaut depuis la fin des annŽes 1980, nÕest rien dÕautre quÕun 

mŽcanisme de domination politique et notabiliaire dans lequel les services de sŽcuritŽ ont 

toute leur place et qui biaise en particulier les procŽdures judiciaires du contentieux Žlectoral 

ou des diffŽrends agraires, en m•me temps quÕil concourt ˆ la lŽgitimation culturaliste du 

rŽgime111. LÕune des manifestations de ce nŽo-traditionalisme, constitutif de la consolidation 

du syst•me de domination et de la formation dÕune classe dominante, est la patrimonialisation 

croissante des rŽseaux de pouvoir, dŽjˆ notable ˆ lÕŽpoque khm•re rouge et, bien sžr, pendant 

la pŽriode sihanoukiste. LÕimportance quÕont prise les alliances matrimoniales dans la 

rŽgulation politique et Žconomique du pays est telle que lÕon suppute maintenant, ˆ tort ou ˆ 

raison, sur la prŽparation ˆ terme dÕune succession Ç dynastique È du Premier ministre ˆ 

lÕavantage de son propre fils, Hun Manet. 

 

 2) Depuis 1979 lÕŽchelon local est lÕune des instances cruciales de la domination 

politique et des processus dÕaccumulation Žconomique quÕelle recouvre112. Le PPC y jouit de 

longue date dÕun avantage comparatif hŽritŽ des modalitŽs de lÕoccupation vietnamienne, et 

qui nÕa cessŽ de se conforter. Il prŽside actuellement 99 % des conseils municipaux113. Il a 

nommŽ les chefs de village, qui auraient dž thŽoriquement •tre Žlus. LÕimbrication patente de 

son encadrement local et des rŽseaux notabiliaires est directement impliquŽe dans les 

pratiques dÕaccaparement, de prŽdation et dÕexploitation aussi bien que dans lÕŽviction 

Žlectorale des autres partis, notamment par le biais de la surveillance quotidienne de leurs 

militants ou sympathisants et de la mainmise sur les listes Žlectorales qui autorise la non 

inscription ou la radiation des citoyens supposŽs mal intentionnŽs, voire lÕinscription 

dÕŽlecteurs vietnamiens en situation irrŽguli•re114. De m•me les organes de base du PPC 

                                                
111 S. Heder, Ç Political theatre in Cambodia È, art. citŽ, pp. 36 et suiv. ; F. Luco, Entre le tigre et le crocodile, op. 
cit. 
112 J. Ledgerwood, ÒPatterns of CPP political repression and violence during the UNTAC periodÓ in S. Heder, J. 
Ledgerwood, eds., Propaganda, Politics, and Violence in Cambodia. Democratic Transition under the United 
Nations Peace-Keeping, et J. Ledgerwood, J. Vijghen, ÒDecision-making in rural Khmer villagesÓ in J. 
Ledgerwood, ed., Cambodia Emerges from the Past : Eight Essays, DeKalb, Northern Illinois University, 2002, 
chapitre V. 
113 Lors des Žlections de 2002, le PPC a emportŽ 1 597 communes, le PSR 13, et le FUNCINPEC 10. 
114 On estime ˆ environ un million le nombre de citoyens qui ne se sont pas inscrits sur les listes Žlectorales, ou 
en ont ŽtŽ radiŽs, ou nÕont pas trouvŽ leur nom sur ces derni•res lors des municipales de 2002 et des lŽgislatives 
de 2003. CÕest le chef de village qui dŽlivre lÕattestation nŽcessaire ˆ lÕobtention du certificat de rŽsidence dont 
la prŽsentation est rŽclamŽe au moment de lÕinscription sur les listes Žlectorales. C. Hughes, K. Sedara, The 
Evolution of Democratic Process and Conflict Management in Cambodia. A  Comparative Study of Three 
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tendent ˆ se confondre avec la hiŽrarchie de lÕadministration territoriale dont lÕimpartialitŽ 

politique est d•s lors une fiction, singuli•rement en pŽriode Žlectorale115. Dans ce contexte, la 

dŽcentralisation sans dŽconcentration des pouvoirs administratifs et lÕassociation des 

organisations non gouvernementales, voire des communautŽs dÕusagers ou de producteurs, ˆ 

la Ç gouvernance È locale ne peuvent •tre que des trompe lÕÏil destinŽs ˆ satisfaire la pudeur 

des donateurs. 

 

 3) Les faux-semblants de la Ç dŽmocratisation È, sur la toile de fond dÕune relative 

libertŽ dÕexpression dans la capitale, de multipartisme de fa•ade et de prŽsence massive de la 

Ç sociŽtŽ civile internationale È, ne sont pas que les manquements temporaires ˆ lÕidŽal 

libŽral. Pour reprendre lÕanalyse de Steve Heder116, la farce Žlectorale est dŽlibŽrŽe et ne dit 

rien dÕautre que lÕinanitŽ de tout r•ve dÕalternance dans les urnes : le viol grossier des droits 

de lÕHomme et des libertŽs publiques dans les campagnes, avec la caution plus ou moins 

honteuse des bailleurs de fonds, et en lÕabsence de tout monitoring des consultations locales, 

signifie ˆ la paysannerie quÕil nÕest point de voie de salut dans lÕexercice de lÕopposition 

politique, et moins encore dans lÕespŽrance dÕune protection ou dÕun recours internationaux. 

De ce point de vue la dŽmission de lÕUNTAC, en 1992-1993, a bien ŽtŽ fondatrice du syst•me 

dÕŽviction Žlectorale sur laquelle repose la domination de la clique de Hun Sen.  

 En corollaire les appareils de sŽcuritŽ, placŽs sous lÕautoritŽ de Mol Reuap, chef du 

DŽpartement du renseignement militaire, de Hok Lundy, chef de la Police nationale, et de 

Chay Sanariddh, chef des Renseignements gŽnŽraux, et les forces militaires placŽes sous le 

contr™le direct du Premier ministre Ð ˆ commencer par la Bodyguard, sous le commandement 

du gŽnŽral Kun Kim,  la 70•me Brigade, sous celui du gŽnŽral Mau Siphan, et les unitŽs des 

rŽgions militaires n¡ 2 et 3 Ð sont les pierres angulaires du rŽgime. Le maillage policier est 

particuli•rement serrŽ ˆ lÕŽchelon local : la vice-prŽsidence des conseils municipaux est ainsi 

attribuŽe au responsable de la police du lieu. Dans les campagnes la gendarmerie - hŽriti•re de 

lÕunitŽ crŽŽe par lÕUNTAC et formŽe par la coopŽration fran•aise, comprenant actuellement 

7 000 paramilitaires et dirigŽe par le gŽnŽral Sao Sokha, sous lÕautoritŽ directe du Premier 

ministre - est le corps le plus prŽsent, frŽquemment accusŽ de violations des droits de 

lÕHomme et dÕingŽrences dans les procŽdures Žlectorales.  Les forces rŽguli•res de lÕarmŽe, 

vieillissantes et mal ŽquipŽes, sont en revanche cantonnŽes ˆ lÕexploitation lucrative des 

                                                                                                                                                   
Cambodian Elections, Phnom Penh, Cambodian Development Resource Institute, 2004, pp. 61 et suiv., 63 et 
suiv., 67 et suiv.. 
115 Ibid. 
116 S. Heder, Ç Political theatre in Cambodia È, art. citŽ. 
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rentes Žconomiques, licites ou illicites, qui leur sont laissŽes en concession dans les provinces, 

notamment dans les secteurs forestier et archŽologique117. 

 

 4) La Ç corruption È pandŽmique au sein de lÕadministration publique et de la classe 

politique ne constitue pas une anomalie provisoire par rapport ˆ la Ç bonne gouvernance È 

de lÕEtat, mais lÕassise m•me de la logique thermidorienne selon laquelle il sÕest reconstruit 

apr•s lÕŽpisode khmer rouge. Elle est tout ˆ la fois le ressort politique, le syst•me de 

financement et le mode de rŽgulation Žconomique du partage inŽgal du pouvoir entre le PPC 

et le FUNCINPEC pour Ç au moins les vingt ou trente annŽes ˆ venir È, ˆ en croire la 

prŽdiction du Premier ministre, le 15 novembre 2004, ˆ lÕAssemblŽe nationale. LÕune des 

consŽquences de ce Ç compromis historique È entre les nŽo-communistes et les nŽo-

monarchistes devrait •tre la reproduction de lÕexercice autoritaire du pouvoir, sous couvert 

dÕun multipartisme factice, et la distension du calendrier Žlectoral. Le processus thermidorien 

garantit lÕorganisation de la sociŽtŽ Žconomique et son articulation ˆ lÕŽlite politique ˆ travers 

une structure oligopolistique implicite, non dŽnuŽe de contradictions internes, dont la 

nŽbuleuse des oknha, la Cambodian Development Commission, la hiŽrarchie militaire, le 

GMAC dans le secteur du textile, la Rice Miller Association dans celui du riz, ou diffŽrentes 

guildes informelles et rŽseaux contrebandiers sont les piliers. A cet Žgard la libŽralisation 

Žconomique, que consacre lÕadhŽsion du Cambodge ˆ lÕOMC, vŽhicule une configuration 

autre que celle dÕune Žconomie de marchŽ, sous le couvert dÕun Ç partenariat public-privŽ È 

illusoire et pervers. Par ailleurs la participation de lÕarmŽe ˆ lÕŽconomie nationale, depuis au 

moins 1983118, rapproche le Cambodge du mod•le qui prŽvaut dans nombre de pays dÕAsie du 

Sud-Est et du Sud (Tha•lande, Birmanie, IndonŽsie, Pakistan) et qui caractŽrise Žgalement 

dÕautres situations thermidoriennes (Chine, Vietnam, Iran).  

 Le dŽdoublement des mŽcanismes de dŽcision a ŽtŽ ˆ peu pr•s permanent tout au long 

du XX¡ si•cle. Le protectorat reposait sur ce principe, dont le roi Sihanouk a abondamment 

jouŽ ˆ lÕŽpoque de la domination fran•aise, avant dÕen faire un ressort de son gouvernement 

apr•s lÕindŽpendance. Le r™le des services secrets pendant la Guerre froide, celui de la Cour, 

les nŽcessitŽs de la lutte politique clandestine, lÕingŽnierie politique vietnamienne du 

Ç front È, du Parti des travailleurs et des Ç compagnons de route È comme faux-nez du Parti 

communiste, le poids de la fraude et de la contrebande dans lÕŽconomie nationale ont 

                                                
117 Cf par exemple M. Lafont, Pillaging Cambodia. The Illicit Traffic in Khmer Art, Jefferson, McFarland & C¡, 
2004, pp. 34 et suiv. 
118 E. Gottesman, Cambodia After the Khmer Rouge, op. cit., pp. 230 et suiv. 
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Žgalement contribuŽ ˆ la dŽmultiplication de rŽseaux de pouvoir plus ou moins effectifs tout 

au long des annŽes 1960. LÕabsence et le secret ont en dŽfinitive ŽtŽ des ressources politiques 

dont le roi Sihanouk et les dirigeants khmers rouges ont abusŽ. NŽanmoins, les facteurs 

saillants, pour la pŽriode thermidorienne, ont ŽtŽ (et pour certains dÕentre eux demeurent) le 

dŽdoublement entre la hiŽrarchie khm•re et la cha”ne vietnamienne de commandement au sein 

du mouvement communiste, singuli•rement pendant la pŽriode dÕoccupation (1979-1989) ; les 

formes dÕassociation entre lÕŽlite politique (et notamment le Premier ministre) et les 

opŽrateurs Žconomiques des concessions, avec le recours massif ˆ des pr•te-noms, et plus 

spŽcialement ses liens avec les opŽrateurs Žtrangers, en particulier chinois, hong kongais, 

taiwanais, tha•landais, vietnamiens, malaisiens ; le dŽdoublement systŽmatique de la 

hiŽrarchie politique et administrative entre responsables du PPC et du FUNCINPEC, et le r™le 

pour ainsi dire universel dŽvolu ˆ Sok An, le ministre dÕEtat surnommŽ Ç Vishnou È ou le 

Ç Premier ministre È (du Ç PrŽsident È, Hun Sen)  ; la crŽation de canaux parall•les de 

responsabilitŽ, de communication, de financement et dÕadministration par les opŽrateurs 

publics et privŽs de lÕaide et de la coopŽration internationales. 

 LÕŽmiettement du pouvoir, lÕopacitŽ de son exercice sont systŽmiques et favorisent 

certainement les activitŽs illicites dans lÕexploitation sauvage des ressources naturelles du 

pays, le blanchiment dÕargent sale par le truchement de lÕindustrie des casinos en pleine 

expansion, voire les trafics de drogue et dÕ•tres humains. Pour autant ils ne paraissent pas 

occulter la prŽŽminence dÕune Ç structure occulte et collŽgiale de pouvoir È dont le Premier 

ministre serait le fondŽ et qui serait un indice dÕune criminalisation du politique119. Bien au 

contraire, Hun Sen a construit sa suprŽmatie, jusquÕˆ preuve du contraire absolue, sur les 

autres acteurs politiques, y compris Ç le Parti È, i.e. le PPC, dont les hiŽrarques ont ŽtŽ 

ramenŽs ˆ une position subordonnŽe et dont les statuts ont ŽtŽ all•grement bafouŽs, au m•me 

titre que la Constitution, dans les modalitŽs de rŽsolution de la crise politique de 2003-2004. 

  

 Chacune de ces caractŽristiques interroge, parfois cruellement, les modes opŽratoires et 

les thŽmatiques en vogue chez les donateurs de lÕaide publique au dŽveloppement, dans la  

discipline des relations internationales ou dans les Ç Žtudes globales È, tels que la Ç bonne 

gouvernance È, la Ç transparence È, la Ç sociŽtŽ civile È, la Ç dŽcentralisation È, le Ç partenariat 

public-privŽ È, la Ç lutte contre la pauvretŽ È, la Ç sortie de conflit È, les Ç rŽformes È, la 

                                                
119 J.-F. Bayart, S. Ellis, B. Hibou, La Criminalisation de lÕEtat en Afrique, Bruxelles, Complexe, 1997, pp. 47 et 
suiv. 
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Ç transition È ˆ lÕ Ç Žconomie de marchŽ È et ̂  la Ç dŽmocratie È. Ces mots-valises sÕav•rent 

largement dŽconnectŽs des rŽalitŽs sociales et Žconomiques du Cambodge. In fine ils tendent ˆ 

Žluder, ˆ lŽgitimer et ˆ financer un processus politique de formation dÕune classe dominante, 

ainsi que, selon toute vraisemblance, lÕancrage du pays dans lÕespace chinois, en contrepoint 

de sa dŽpendance par rapport au Vietnam et ˆ la Tha•lande. En revanche, le concept de 

Ç situation thermidorienne È a lÕavantage de placer dÕemblŽe au cÏur  du raisonnement 

lÕengendrement politique de lÕinŽgalitŽ sociale dans son double rapport au moment nŽo-libŽral 

de la globalisation et au contr™le de lÕEtat. 

 

Une seconde étude de cas : Thermidor en Iran, ou la consécration national-libérale des 

« révolutionnaires conservateurs » 

 

 La prise en considŽration dÕune seconde Žtude de cas, celle de lÕIran rŽpublicain (1979 

- ?), doit maintenant nous amener ˆ Žlargir le champ dÕapplication du concept de Ç situation 

thermidorienne È ˆ une trajectoire rŽvolutionnaire qui ne rel•ve pas de lÕidŽal-type     

communiste (ou de sa reproduction nŽo-libŽrale), et surtout ˆ mieux comprendre le rapport du 

moment thermidorien ˆ Ç lÕindŽpendance et lÕinertie du social È120. Diverses recherches - ˆ 

commencer par celles de Fariba Adelkhah121 - ont dÕores et dŽjˆ contribuŽ ˆ notre 

connaissance des interactions qui se sont nouŽes entre les institutions politiques rŽpublicaines 

iraniennes et le processus de structuration autonome de la sociŽtŽ, du point de vue tant de 

lÕ Ç inertie È de cette derni•re que de sa capacitŽ dÕinnovation. Tout dÕabord, la RŽpublique 

islamique, est-il besoin de le rappeler? est nŽe dÕune vŽritable rŽvolution, ou peut-•tre plut™t 

dÕun faisceau de mouvements sociaux rŽvolutionnaires dont lÕImam Khomeyni assurera la 

synth•se politique. Vue sous cet angle, la RŽvolution iranienne nÕest pas sans Žvoquer le 

polymorphisme de la RŽvolution fran•aise, quÕavait bien mis en valeur Georges Lefebvre en 

travaillant sur lÕautonomie de la rŽvolution paysanne par rapport ˆ celles des aristocrates, des 

bourgeois ou des sans-culottes. Elle entretient Žgalement avec la Ç situation nŽo-

bismarckienne È quÕelle a renversŽe une continuitŽ toute tocquevillienne, notamment du point 

                                                
120 F. Furet, Penser la RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 116. 
121 Outre de nombreux articles et chapitres dans des ouvrages collectifs, cf principalement La RŽvolution sous le 
voile. Femmes islamiques dÕIran, Paris, Karthala, 1991 et Etre moderne en Iran, Paris, Karthala, 1998 (nouvelle 
Ždition augmentŽe en 2006). Je mÕappuie grandement sur ses analyses et sur les missions de terrain que jÕai 
effectuŽes avec elle depuis 1991, ainsi que sur la lecture de lÕessentiel de la littŽrature scientifique disponible en 
anglais et en fran•ais. 
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de vue de la centralisation politique122. De plus, la RŽvolution iranienne a ŽtŽ portŽe par un 

mouvement populaire de masse et nÕa pas initialement comportŽ cette Ç orientation È militaire 

Ð pour parler comme Max Weber Ð dont nous avons vu quÕelle a caractŽrisŽ les rŽvolutions 

communistes du XX¡ si•cle. Elle a nŽanmoins rapidement dŽbouchŽ sur un dŽbut de guerre 

civile, en 1979-1981, que seules la guerre dÕagression imposŽe par lÕIrak et une rŽpression 

sans merci contre les groupes rŽvolutionnaires dissidents, au cours de ce quÕil faut bien 

nommer une pŽriode de terreur, ont ŽtouffŽe. Le rŽpertoire patriotique de la DŽfense nationale 

a d•s lors tendu ˆ se confondre, ou en tout cas ˆ se superposer ˆ celui de la rŽvolution stricto 

sensu, le culte des Ç martyrs È tombŽs sous les coups de lÕennemi extŽrieur et du terrorisme 

intŽrieur fournissant lÕun des principaux points de jonction entre lÕun et lÕautre. 

SimultanŽment, une partie de lÕŽlite rŽvolutionnaire proche de lÕImam Khomeyni sÕest 

efforcŽe de mettre en Ïuvre une politique Žconomique dÕinspiration tiers mondiste ou 

socialiste en procŽdant ˆ des expropriations, des nationalisations et une tentative de rŽforme 

agraire. La Terreur et les vellŽitŽs socialisantes ont culminŽ en 1982, dans le contexte 

dramatique du conflit avec lÕIrak et du terrorisme des Moudjahidines du Peuple. 

 Mais cette radicalisation a rencontrŽ alors ses limites. La droite islamique et les 

opŽrateurs Žconomiques de la Chambre de commerce et du bazar ont bloquŽ la rŽforme 

agraire et la poursuite des nationalisations - en particulier celle du commerce extŽrieur - tout 

en sÕopposant au dŽveloppement dÕune lŽgislation sociale trop favorable aux travailleurs. Une 

partie du clergŽ sÕest ŽvertuŽe ˆ dŽfendre lÕautonomie de la famille et de la sph•re privŽe des 

empi•tements rŽvolutionnaires. Dans le domaine de la politique extŽrieure, la raison dÕEtat a 

commencŽ de prŽvaloir sur le messianisme islamiste. A lÕintŽrieur, les compŽtences des 

Ç experts È ont ŽtŽ de nouveau courtisŽes et les Ç doctrinaires È (maktabi) ont dž leur concŽder 

une plus grande place dans lÕappareil administratif ou Žconomique. Toutes ces inflexions sont 

survenues du vivant de lÕImam Khomeyni, et souvent ˆ la faveur de ses arbitrages personnels, 

quel que fžt leur caract•re parfois Žnigmatique. D•s 1983 le principe de la RŽpublique 

lÕemporte sur celui de la Ç rŽ-totale È, pour reprendre lÕexpression fulgurante de Siey•s, dans 

son discours du 2 Thermidor an III (1795)123. Il nÕemp•che que le Ç moment dŽsenchantŽ È124 

                                                
122 J.-F. Bayart, "Les trajectoires de la RŽpublique en Iran et en Turquie : un essai de lecture tocquevillienne", in 
G. SalamŽ, dir., DŽmocraties sans dŽmocrates, Fayard, 1994, pp. 373-395 ou "Republican trajectories in Iran 
and Turkey : a tocquevillian reading" in G. SalamŽ (ed.), Democracy without Democrats ? The Renewal of 
Politics in the Muslim World, Londres, Tauris, 1994, pp. 282-299 ; F. Adelkhah, J.-F. Bayart, O. Roy, Thermidor 
en Iran, Bruxelles, Editions Complexe, 1993. On aura par ailleurs gardŽ ˆ lÕesprit que Guy Hermet avait retenu 
le cas iranien, de pair avec le BrŽsil des GŽnŽraux et lÕÓEspagne du dŽveloppementÓ, comme exemple de 
Ç situation nŽo-bismarckienne È (art. citŽ). 
123 CitŽ par F. Furet, La RŽvolution fran•aise, Paris, Gallimard, 2007, pp. 395-396. 
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thermidorien ne sÕimpose quÕen 1988-1989, lorsque lÕImam Khomeyni doit se rŽsigner ˆ 

Ç boire le poison È du cessez-le-feu avec lÕIrak, pour Žviter lÕeffondrement de la ligne de 

front, et lorsquÕil meurt. LÕaccession au pouvoir dÕAli Khamenei, en tant que nouveau Guide 

de la RŽvolution, et dÕAli Akbar Hachemi Rafsandjani, en tant que prŽsident de la 

RŽpublique, a consommŽ la professionnalisation de lÕŽlite rŽvolutionnaire comme classe 

politique, ainsi que lÕouverture progressive et circonscrite du jeu Žlectoral, lŽgislatif et 

prŽsidentiel, entre 1989 et 1996. De la sorte elle a assurŽ, dans une certaine mesure, la 

Ç victoire de la lŽgitimitŽ reprŽsentative sur la lŽgitimitŽ rŽvolutionnaire È125, quÕavait 

annoncŽe le r™le central dŽvolu au Parlement depuis 1979126. Cette Žvolution conduira ˆ 

lÕŽlection triomphale de Mohammad Khatami ˆ la prŽsidence de la RŽpublique, en 1997, puis 

dÕune majoritŽ parlementaire rŽformatrice proche de sa sensibilitŽ, bien que tr•s composite. 

Dans le m•me temps lÕŽconomie iranienne connaissait une libŽralisation accŽlŽrŽe qui 

nŽanmoins ne remettait nullement en cause lÕintervention de lÕEtat en son sein, ne serait-ce 

que parce que ce dernier continuait de contr™ler le secteur bancaire, lÕallocation des devises et 

la rente pŽtroli•re et parce que les efforts conjuguŽs de la bureaucratie et du Parlement, toutes 

majoritŽs confondues, parvenaient ˆ maintenir fermŽe la porte nationale aux investissements 

directs Žtrangers. Ce faisant, elle fournissait ˆ nombre de responsables du rŽgime, ou 

dÕopŽrateurs proches de ceux-ci, lÕopportunitŽ de sÕenrichir ˆ lÕombre protectrice du pouvoir. 

 

Vous avez dit Ç Thermidor È ? 

 

 JÕentends les objections du lecteur : 

 

 1) Peut-on parler dÕune Ç victoire de la lŽgitimitŽ reprŽsentative sur la lŽgitimitŽ 

rŽvolutionnaire È quand la libertŽ de candidature nÕest pas assurŽe et lÕAssemblŽe des 

Experts disqualifie ˆ chaque scrutin un nombre consŽquent de candidats, sur la base de 

crit•res idŽologiques, religieux ou tout simplement politiques ? En rŽalitŽ, le principe 

rŽpublicain de la reprŽsentation ne suppose pas nŽcessairement quÕil soit de nature 

dŽmocratique. Il a m•me ŽtŽ pensŽ par Siey•s comme une limitation apportŽe ˆ la 

                                                                                                                                                   
124 B. Baczko, Ç Thermidoriens È in F. Furet, M. Ozouf, dir., Dictionnaire critique de la RŽvolution fran•aise : 
acteurs, op. cit., pp. 458-459. 
125 F. Furet, Penser la RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 98. 
126 Cf  B. Baktiari, Parliamentary Politics in Revolutionary Iran. The Institutionalization of Factional Politics, 
Gainesville, University Press of Florida, 1996. 
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souverainetŽ du Peuple127. Il peut par exemple •tre censitaire, comme il le fut sous Thermidor, 

selon une base double, celle de la fortune et celle de lÕŽducation128. Tel est prŽcisŽment le cas 

en Iran. A cette prŽcision pr•s que le cens, en lÕoccurrence, nÕy repose pas sur la richesse Ð 

tout un chacun peut •tre candidat, m•me si dans les faits les ressources notabiliaires sont des 

plus utiles pour crŽdibiliser une telle dŽmarche et assurer les frais de la campagne Ð ni sur 

lÕ‰ge Ð on vote d•s lÕ‰ge de seize ans Ð ni enfin sur le genre Ð les femmes sont Žlectrices et 

Žligibles, sauf peut-•tre ˆ la prŽsidence de la RŽpublique, encore que le texte de la 

Constitution soit ambigu et pr•te ˆ exŽg•se Ð mais sur lÕallŽgeance idŽologique ˆ la 

RŽpublique islamique, ce qui nÕexclut pas lÕexpression de divergences et de conflits politiques 

ou factionnels. Que le rŽgime ne soit pas dŽmocratique, cela est une Žvidence, qui ne mŽrite 

pas de dŽclencher les proc•s en sorcellerie que lÕon intente volontiers ˆ quiconque sÕefforce 

dÕanalyser ses institutions dans leur complexitŽ. Mais quÕil comporte une dimension 

reprŽsentative devrait en •tre une autre, quÕont illustrŽe les rŽsultats inattendus des scrutins 

prŽsidentiels de 1997 et de 2005129. NÕoublions pas que le Thermidor fran•ais ne pensait pas 

lui-m•me lÕespace politique comme nŽcessairement pluraliste et reproduisait la Ç mythologie 

rŽvolutionnaire de la Nation une et de la vie politique comme lÕexpression de cette unitŽ È130. 

CÕest ce que lÕon appelle en Iran les Ç intŽr•ts È ou lÕÇ honneur du syst•me È (maslahat-e 

nez‰m)131. 

  

 2) Soit, mais, persistera le lecteur, peut-on encore parler de Ç la revanche de la 

sociŽtŽ rŽelle sur lÕillusion de la politique È apr•s la victoire de Mahmoud Ahmadinejad lors 

des Žlections prŽsidentielles de 2005, ses philippiques contre Isra‘l, ses Žpanchements 

mystiques et surtout son fondamentalisme rŽvolutionnaire132 ? LÕobjection na”t dÕabord, ˆ 

mon sens, de la connaissance tr•s limitŽe, pour ne pas dire dŽlibŽrŽment biaisŽe, de la sociŽtŽ 

politique iranienne que propagent les mŽdias, les publicistes et une part au moins des travaux 

universitaires, dÕinspiration na•vement Ç transitologique È ou cyniquement nŽo-conservatrice. 

Dans une grande confusion sŽmantique la plupart de ces Žcrits ou commentaires rŽduisent la 

                                                
127 F. Furet, La RŽvolution fran•aise, op. cit., pp. 395-396. 
128 B. Baczko, Ç Thermidoriens È in F. Furet, M. Ozouf, dir., Dictionnaire critique de la RŽvolution fran•aise : 
acteurs, op. cit., p. 456. 
129 Cf Žgalement, pour la pŽriode antŽrieure, B. Baktiari, Parliamentary Politics in Revolutionary Iran, op. cit.. 
130 B. Baczko, Ç Thermidoriens È in F. Furet, M. Ozouf, dir., Dictionnaire critique de la RŽvolution fran•aise : 
acteurs, op. cit., pp. 457-458. 
131 F. Adelkhah, Ç Le maire, le ministre, le clerc et le juge. Le judiciaire et la formation du politique en 
RŽpublique islamique dÕIran È in Jean-Louis Briquet, P. Garraud, dir., Juger la politique. Entreprises et 
entrepreneurs critiques de la politique, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2001, pp. 123-137. 
132 Je reprends ici, en la dŽveloppant, une analyse que jÕai proposŽe in J.-F. Bayart, Ç Et si lÕEurope faisait fausse 
route dans la crise iranienne ? È, Esprit, juin 2006, pp. 19-36. 
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vie politique iranienne ˆ une esp•ce de western islamique, mettant aux prises les 

Ç rŽformateurs È - les Ç bons È, supposŽs favorables ˆ la Ç sociŽtŽ civile È - et les 

Ç conservateurs È - les Ç brutes È, plus ou moins assimilŽes aux Ç mollahs È, aux 

Ç terroristes È et aux Ç sŽcurocrates È dŽvouŽs ˆ la cause nuclŽaire -  sous le regard impavide 

du Ç truand È, le Guide de la RŽvolution, qui serait par dŽfinition, compte tenu de la nature 

Ç thŽocratique È de la RŽpublique islamique, le bŽnŽficiaire inŽvitable de cette lutte vaine 

pour la dŽmocratisation dÕun rŽgime impossible ˆ amender. LÕŽlection de Mahmoud 

Ahmadinejad a bien entendu ŽtŽ dŽcryptŽe ˆ lÕaune de cette grille que lÕon aimerait pouvoir 

dire dÕanalyse : lÕon a vu en ce dernier lÕarchŽtype de lÕ Ç ultraconservateur È, notion qui 

sonne dÕailleurs comme un oxymore car, historiquement, les rŽvolutionnaires les plus 

radicaux nÕŽtaient pas les plus conservateurs. 

 En fait le champion de la droite traditionnelle, rŽunie dans lÕAssociation de la 

Coalition islamique (motalefeh), et proche du journal Resalat, Žtait en 2005 Ali Larijani, qui a 

ŽtŽ dŽfait ˆ plate couture d•s le premier tour. Il reste ˆ prouver quÕau second tour le Guide de 

la RŽvolution, classŽ ˆ plus ou moins juste titre parmi les Ç conservateurs È, ait soutenu 

Mahmoud Ahmadinejad plut™t que son vieux comp•re Ali Akbar Hachemi Rafsandjani, 

comme on lÕa dit en supputant une rivalitŽ entre les deux dignitaires dont la rŽalitŽ nÕa jamais 

ŽtŽ dŽmontrŽe. Apr•s son Žlection le nouveau PrŽsident sÕest dÕemblŽe heurtŽ ˆ lÕopposition 

des conservateurs qui sont majoritaires au Parlement et qui ont refusŽ pendant plusieurs mois 

dÕapprouver la nomination de certains des ministres clefs de son gouvernement. AujourdÕhui 

il est en butte aux critiques acerbes dÕAhmad Tavakkoli, prŽsident de la Commission des 

Finances et figure tutŽlaire de la droite depuis le tournant thermidorien de 1983-1984, qui 

sÕest efforcŽ en 2006 de bloquer son projet de budget, dangereusement inflationniste. 

 Ainsi, loin dÕ•tre le candidat de lÕestablishment conservateur ou celui du Guide de la 

RŽvolution, Mahmoud Ahmadinejad Žtait un outsider. Il lÕa emportŽ par surprise, tout comme 

(et plus encore) que Mohammad Khatami en 1997, m•me si les profils des deux hommes ne 

sont pas comparables : Mahmoud Ahmadinejad nÕest pas clerc et il nÕest pas non plus un 

ancien de la premi•re gŽnŽration rŽvolutionnaire, nÕayant point, par exemple, siŽgŽ dans la 

premi•re lŽgislature (1980-1984), au contraire de la plupart des dirigeants Žminents de la 

RŽpublique. Mais, ˆ la diffŽrence de Mohammad Khatami, quÕun vŽritable raz de marŽe 

Žlectoral avait portŽ au pouvoir d•s le premier tour, en 1997, Mahmoud Ahmadinejad ne sÕest 

qualifiŽ au second tour de la prŽsidentielle de 2005 quÕavec une tr•s faible avance Ð de lÕordre 

de quelque 650 000 voix Ð sur le troisi•me candidat qui le talonnait. Au fond, il a moins 

gagnŽ que les Ç rŽformateurs È nÕont perdu, ˆ une courte t•te, pour avoir trop dŽ•u leurs 
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Žlecteurs et nÕavoir pas su gouverner, et en raison de la multiplicitŽ de leurs candidats. En 

nombre de suffrages recueillis ces derniers ont devancŽ la droite au premier tour : ils ont ralliŽ 

environ 16 millions de voix - en comprenant celles qui se sont portŽes sur Ali Akbar Hachemi 

Rafsandjani - contre 11 millions pour les candidats conservateurs. Leur dŽfaite finale nÕa pas 

ŽtŽ celle de leurs idŽes ni celle de lÕouverture quÕils ont incarnŽe depuis le milieu des annŽes 

1990. DÕun scrutin ˆ lÕautre leurs thŽmatiques ont ŽtŽ reprises par la quasi-totalitŽ des 

candidats en lice, et Mahmoud Ahmadinejad nÕa pas ŽtŽ en reste. Son action ˆ la municipalitŽ 

de TŽhŽran, de 2003 ˆ 2005, sÕest inscrite dans la continuitŽ de celle de son prŽdŽcesseur 

rafsandjaniste, le cŽl•bre Gholamhossein Karbastschi, et sa formation politique a dÕailleurs 

pris pour nom la notion emblŽmatique de Ç fertilisation È (‰b‰di, ‰bad‰ni) sur laquelle celui-

ci sÕappuyait afin de lŽgitimer son ambitieuse politique de rŽnovation urbaine. Depuis son 

Žlection le nouveau PrŽsident, sur la sc•ne intŽrieure, tient un langage conciliant, voire 

mi•vre, en se rŽclamant de lÕ Ç affection È, du Ç souci de lÕautre È, de la Ç bienveillance È 

(mehvarzi), idŽe dont Fariba Adelkhah rel•ve la Ç double connotation  civique et pacifique È, 

en dŽfinitive tr•s proche des thŽmatiques de la Ç tolŽrance È (tas‰moh) et de la Ç sociŽtŽ 

civile È (j‰meÕeh madani) ch•res ˆ Mohammad Khatami133. 

 On a Žgalement beaucoup parlŽ de Ç populisme È ˆ propos du nouveau PrŽsident, et de 

mani•re gŽnŽrale au sujet de la RŽpublique islamique134. On sait le concept Žlusif.  Pour Guy 

Hermet le Ç noyau proprement distinctif du populisme È est une Ç temporalitŽ immŽdiate ˆ la 

fois anti-politique et onirique ignorant la nŽcessitŽ de Ôdonner du temps au tempsÕ È dans 

lÕaction gouvernementale ; son Ç ressort central  est lÕexploitation systŽmatique du r•ve È, ce 

qui le constitue en Ç procŽdŽ antipolitique (qui) rŽcuse par ignorance ou malhonn•tetŽ la 

nature m•me de lÕart de la politique È135. Mahmoud Ahmadinejad correspond en partie ˆ lÕun 

des traits secondaires du populisme, si lÕon continue de suivre Guy Hermet : son discours, 

nous venons de le dire, est Ç doux, presque affectueux vis-ˆ -vis de la fraction de peuple qui le 

suit È136. NŽanmoins, la temporalitŽ du prŽsident de la RŽpublique, il est vrai tr•s volontariste, 

est peut-•tre moins celle de la prŽcipitation Ç anti-politique È que celles, dÕune part, du 

resourcement rŽvolutionnaire et, de lÕautre, de lÕattente maddhique, tout au moins sur le plan 

de sa religiositŽ personnelle. Mahmoud Ahmadinejad refuse ou bouscule moins le syst•me 

quÕil ne prŽtend le refonder, dans lÕesprit initial de la RŽvolution. Une deuxi•me signification 
                                                
133 F. Adelkhah, Etre moderne en Iran,  op. cit., nouvelle Ždition, pp. XI -XII.  
134 A. Bayat, Street Politics : Poor PeopleÕs Movements in Iran, New York, Columbia University Press, 1997 et 
E. Abrahamian, Khomeinism : Essays on the Islamic Republic, Londres, I. B. Tauris, 1993. 
135 G. Hermet, Les Populismes dans le monde. Une histoire sociologique. XIX¡-XX¡ si•cle, Paris, Fayard, 2001, 
pp. 50-51. 
136 Ibid, p. 52. 
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de son Žlection est ainsi le rejet de la libŽralisation Žconomique ˆ laquelle la rŽsistance de la 

droite islamique avait ouvert la voie au milieu des annŽes 1980 et quÕavait mise en Ïuvre 

dans les annŽes 1990 son compŽtiteur malheureux du deuxi•me tour, Ali Akbar Hachemi 

Rafsandjani. Celui-ci incarnait jusquÕˆ la caricature les effets pervers de cette politique en 

raison de sa  fortune personnelle et de la place de ses fils dans les affaires. Or, le  cožt social 

de la libŽralisation sÕest avŽrŽ tr•s ŽlevŽ en termes de pauvretŽ, dÕinflation, de ch™mage, de 

dŽscolarisation, dÕaugmentation de la dŽlinquance et de la prostitution ou dÕaccroissement des 

inŽgalitŽs, sans pour autant que soit consommŽe une compl•te rŽintŽgration du pays dans le 

syst•me international137. Par la modestie de sa mise, de son logement et de son extraction 

sociale, Mahmoud Ahmadinejad prenait le contre-pied de tous ces ‰gh‰z‰deh, ces Ç fils ˆ 

Papa È - en Chine, lÕon dirait Ç enfants de cadre È - qui dŽfrayaient la chronique depuis pr•s 

de deux dŽcennies. Il a de la sorte recueilli les suffrages ouvriers du cÏur industriel du 

pays138. 

 

 3) Troisi•me contresens frŽquent, lÕaccession au pouvoir de Mahmoud Ahmadinejad 

traduirait la Ç militarisation È du rŽgime et annoncerait en quelque sorte une forme de 

Ç bonapartisme È. Certes, le nouveau PrŽsident est un vŽtŽran des Gardiens de la RŽvolution, 

tout comme 80 dŽputŽs de lÕactuelle lŽgislatureÉ et bon nombre de responsables politiques 

ou administratifs et de citoyens ordinaires, d•s lors que lÕon peut faire son service militaire 

obligatoire dans ce corps. Mais les Gardiens de la RŽvolution (Pasdaran) sont politiquement 

divisŽs, ainsi que le montrent lÕanalyse des rŽsultats Žlectoraux de 1997 et de 2005 ou la 

consultation du site Baztab qui leur est liŽ et dont le ton nÕest pas des plus conventionnels. 

Lors du dernier scrutin, le candidat qui aurait pu •tre leur reprŽsentant pour en avoir ŽtŽ 

longtemps le commandant en chef, Mohsen Rezai, sÕest retirŽ de la course peu avant le vote. 

Leur intervention intempestive dans le domaine des affaires, ˆ lÕoccasion de lÕannulation dÕun 

contrat de tŽlŽphonie mobile et du blocage de lÕinauguration du nouvel aŽroport de TŽhŽran Ð 

pŽripŽties sur lesquelles on a beaucoup glosŽ - nÕa fait quÕexprimer des conflits dÕintŽr•ts 

Žconomiques auxquels ils sont parties prenantes, au m•me titre que la plupart des armŽes 

dÕAsie ou du Moyen-Orient. En rŽalitŽ, leur Žminence dans le monde de lÕentreprise est lÕune 

                                                
137 T. Coville, Ç LÕŽconomie iranienne : rupture ou continuitŽ ? È, GŽoŽconomie, 36, hiver 2005-2006, pp. 97-
107. 
138 En revanche il ne faut pas accorder trop dÕimportance ˆ lÕŽpisode fameux de la sortie de Mahmoud 
Ahmadinejad en habit dÕŽboueur : le maire-candidat sÕest en lÕoccurrence bornŽ ˆ reprendre le style classique de 
lÕ Ç homme de bien È (jav‰nmard), humble et au service du peuple, quÕaffectionnent  les hommes politiques et 
plus largement les notables iraniens, toutes tendances confondues : cf F. Adelkhah, Etre moderne en Iran, op. cit., 
chapitres 1, 2 et 3.  
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des consŽquences de la libŽralisation postŽrieure ˆ 1989, sur laquelle il nous faudra revenir : 

ils ont ŽtŽ conduits ˆ sÕautofinancer et ˆ sÕenrichir ˆ la faveur des pseudo-privatisations et de 

la restructuration des grandes fondations rŽvolutionnaires, sortes de puissantes holdings avec 

lesquelles ils entretiennent des relations Žtroites depuis la guerre contre lÕIrak, notamment par 

lÕintermŽdiaire de Mohsen Rafighdoust, ancien ministre des Gardiens de la RŽvolution, ancien 

prŽsident de la Fondation des DŽshŽritŽs et grand Ç fournisseur des armŽes È sur le marchŽ 

international occulte. 

 Pour autant lÕhypoth•se dÕun putsch, vŽritable ArlŽsienne depuis dix ans au moins, est 

peu plausible du fait de la rivalitŽ institutionnelle entre : 1) lÕarmŽe professionnelle ; 2) les 

Ç forces de lÕordre È, composŽes de la gendarmerie, de la police et des komiteh ; 3) le bassidj, 

le mouvement des Ç mobilisŽs È, ces jeunes volontaires dont certains re•oivent un 

entra”nement paramilitaire ; 4) et les Gardiens de la RŽvolution, en quelque sorte une seconde 

armŽe, dŽsormais elle aussi tr•s professionnalisŽe. Ces corps, en outre, refl•tent lÕensemble de 

la sociŽtŽ dans sa complexitŽ gr‰ce ˆ la conscription. Si tant est quÕil soit possible, lÕusage 

massif de la force contre des manifestations populaires ou le suffrage universel contredirait la 

lŽgitimitŽ rŽvolutionnaire et nationale du rŽgime qui reste rŽelle et fondŽe sur la pratique de la 

reprŽsentation, sous-jacente ˆ la victoire de Mahmoud Ahmadinejad et ˆ son exercice du 

pouvoir139. 

 

 4) Mahmoud Ahmadinejad Ç fou de Dieu È ? La th•se fait Žgalement flor•s, quÕŽtayent 

quelques dŽclarations de lÕintŽressŽ se pla•ant sous la protection du Maddhi et se rŽclamant 

du mouvement du Ghadir (par rŽfŽrence ˆ la dŽsignation dÕAli comme successeur du 

Proph•te). Le nouveau PrŽsident a pour mentor religieux lÕayatollah Mesbah Yazdi, 

redoutable bretteur thŽologique qui a mis en difficultŽ ˆ plusieurs reprises des tŽnors de la 

RŽpublique islamique lors dÕinterventions tŽlŽvisŽes. Celui-ci serait - il le dŽment -  membre 

de la Hojjatiyeh, une sociŽtŽ dŽvote crŽŽe dans les annŽes 1950 pour lutter contre les Baha•, 

officiellement autodissoute en 1983 ˆ la demande de lÕImam Khomeiny, mais toujours 

influente dans les cercles du pouvoir et du commerce. Or, la Hojjatiyeh nÕest nullement 

irrationaliste. Elle valorise au contraire la science et lÕŽducation. Historiquement elle a ŽtŽ le 

                                                
139 Mais lÕŽlection de Mahmoud Ahmadinejad confirme une fois de plus la centralitŽ des services secrets dans le 
jeu occulte des institutions, sans au demeurant lÕamplifier : les Ç rŽformateurs È Žtaient eux-m•mes issus de cette 
mouvance, dont les divisions en plusieurs courants dÕintŽr•ts sont sous-jacentes aux pŽripŽties les plus violentes 
de la lutte factionnelle depuis les premi•res annŽes de la RŽpublique. Notons au passage que le contournement 
des sanctions amŽricaines, notamment ˆ partir de la place de Duba•, constitue pour ces services concurrents une 
prŽcieuse rente de situation qui contribue pour beaucoup ˆ leur autofinancement et ˆ leur autonomisation par 
rapport aux institutions politiques et ˆ la lŽgitimitŽ du suffrage universel. 
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premier mouvement religieux ˆ investir les institutions politiques modernes pour en inflŽchir 

lÕorientation, au lieu de recourir au terrorisme contre celles-ci. Elle recrute non dans les bas-

fonds de la sociŽtŽ, mais dans les milieux aisŽs et ŽduquŽs. Mutatis mutandis elle pourrait •tre 

comparŽe ˆ lÕOpus Dei et partage avec elle au moins cette propriŽtŽ de concilier une foi 

volontiers mystique et la rationalitŽ pragmatique de la modernitŽ Žconomique. 

 Quoi quÕil en soit, lÕŽlection de Mahmoud Ahmadinejad nÕŽquivaut pas ˆ un retour de 

flamme dŽvot comme on veut le croire en Europe. Elle accentue au contraire le processus de 

diffŽrenciation du politique et du religieux qui est lÕune des rŽsultantes paradoxales de la 

RŽpublique islamique. Pour la premi•re fois depuis la RŽvolution le PrŽsident nÕest pas issu 

du clergŽ. Et son alliance avec lÕayatollah Mesbah Yazdi exacerbe les contradictions au sein 

du champ islamique au risque de lÕaffaiblir d•s lors que nulle institution supŽrieure nÕest en 

mesure de le rŽguler. 

 Ces derniers mois ont en effet rappelŽ que le clergŽ est loin dÕ•tre homog•ne et que 

Mahmoud Ahmadinejad est sur ce plan aussi un outsider. Lorsque son mentor, lÕayatollah 

Mesbah Yazdi, a dŽclarŽ en dŽcembre 2005, dans les colonnes de lÕhebdomadaire Partov-e 

Sokhan, que Ç la lŽgitimitŽ, dans une RŽpublique islamique, provient non du vote mais du 

vel‰yat-e faqih (le jurisconsulte) È et que lÕImam Khomeiny sÕŽtait plus ou moins laissŽ 

imposer la notion m•me de RŽpublique par lÕaile islamo-gauchiste du mouvement 

rŽvolutionnaire, il sÕest attirŽ une vague de critiques et dÕobjections, y compris de la part des 

conservateurs dont il est censŽ partager les vues. Le site Baztab Ð proche, on sÕen souvient, 

des Gardiens de la RŽvolution Ð a republiŽ une intervention du Guide de la RŽvolution 

remontant ˆ mars 2002 dans laquelle ce dernier insistait sur lÕindissociabilitŽ de la lŽgitimitŽ 

Žlectorale et de la lŽgitimitŽ islamique de la RŽpublique. LÕune des plus hautes autoritŽs 

spirituelles du pays, qui se tient ˆ lÕŽcart de la chose publique, lÕayatollah Javadi Amoli, est 

sortie de sa rŽserve pour affirmer que Ç lÕacceptabilitŽ du Guide de la RŽvolution dŽcoule de 

la volontŽ du peuple È. LÕAssociation de la Coalition islamique et lÕAssociation des 

ingŽnieurs islamiques ont vigoureusement dŽmenti que lÕImam Khomeiny ait pu retenir la 

notion de RŽpublique par opportunisme et ont apportŽ leur tŽmoignage sur ses propos tant au 

cours de son exil parisien quÕapr•s son retour ˆ TŽhŽran. Le Bureau de la publication des 

Ïuvres de lÕImam a lui aussi protestŽ, et Ali Akbar Hachemi Rafsandjani a contestŽ 

lÕinterprŽtation, ˆ ses yeux spŽcieuse, de lÕayatollah Mesbah Yazdi. La polŽmique sÕest 

finalement propagŽe au sein du Parlement et a divisŽ la majoritŽ ossoulgar‰y‰n (littŽralement 

fondamentaliste) qui regroupe les Fertilisateurs (‰b‰dgar‰n) du PrŽsident, issus de lÕŽquipe 

municipale de TŽhŽran, et les Sacrificateurs (is‰rgar‰n), plus ou moins proches de la 
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mouvance du journal Keyhan. Le pluralisme religieux, fondŽ sur le dŽbat thŽologique mais 

aussi sur la compŽtition Žconomique ou politique autant que spirituelle entre les sanctuaires, 

les villes saintes ou les coll•ges, ne se trouve point annulŽ ˆ la suite de lÕŽlection de Mahmoud 

Ahmadinejad. 

 

LÕinstitutionnalisation de la rŽvolution et lÕ Ç indŽpendance (É) du social È 

 

 Dans les faits le durcissement du rŽgime depuis lÕŽtŽ 2005 nÕest pas spectaculaire ni 

m•me avŽrŽ, en dŽpit de la poursuite du harc•lement administratif et judiciaire dont la presse 

et les intellectuels sont lÕobjet. En fait le style de Mahmoud Ahmadinejad, ses limites 

personnelles manifestes engendrent une certaine Ç trivialisation È du pouvoir. Les 

mobilisations sociales se multiplient devant le Parlement, celui-ci a fait prŽvaloir ses 

prŽrogatives constitutionnelles, le gouvernement lui-m•me est tr•s divisŽ, et des minist•res 

importants comme ceux de la Guidance islamique (en quelque sorte le minist•re de la 

Culture) ou de la ProspŽritŽ et de la CoopŽration (en charge de la solidaritŽ sociale) sont en 

pleine dissidence bureaucratique. Surtout la procŽdure Žlective se gŽnŽralise dans les 

diffŽrentes institutions sociales du pays, comme lÕOrdre des avocats, les guildes du bazar, les 

associations de parents dÕŽl•ves et m•me la tr•s conservatrice Chambre du commerce dont les 

bazari  ont remis en cause la dŽsignation par lÕEtat de 20 des 45 membres de son conseil 

dÕadministration et lÕinamovibilitŽ de son prŽsident Mohammad-Taghi Khamoushi. Nous 

sommes ici dŽcidŽment tr•s proche du paradigme de la situation thermidorienne, en ce sens 

que lÕŽlection de Mahmoud Ahmadinejad rŽv•le, peut-•tre ˆ son corps dŽfendant Ð mais rien 

ne permet de lÕaffirmer Ð que la Terreur est devenue Ç impossible È apr•s Thermidor, comme 

le notait Tocqueville, en raison du recouvrement de lÕautonomie du social par rapport au 

politique140. M•me si le sentiment thermidorien de libŽration par rapport ˆ la tyrannie 

rŽvolutionnaire a plut™t ŽtŽ portŽ par Mohammad Khatami en 1997 Ð et partiellement annulŽ, 

au moins pour certaines catŽgories de la population, lors du tournant de 2005. 

 En dŽfinitive, Mahmoud Ahmadinejad appara”t •tre moins un dictateur en herbe quÕun 

intempestif, passablement ignorant et ne mesurant pas toujours la portŽe scandaleuse de ses 

propos, par exemple au sujet dÕIsra‘l. Il ne saurait •tre comparŽ ˆ Hitler, comme on le fait 

parfois sur la base de son nŽgationnisme et de son nationalisme. DÕune part, il est antisioniste, 

mais non antisŽmite, et il nÕest porteur dÕaucune revendication territoriale. Il nÕy a dÕailleurs 

                                                
140 F. Furet, Penser la RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 125 ; B. Baczko, Ç Thermidoriens È in F. Furet, M. Ozouf, 
dir., Dictionnaire critique de la RŽvolution fran•aise : acteurs, op. cit., pp. 452-453. 
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pas en Iran de racisme dÕEtat, ni de racisme politique ou idŽologique similaire au nazisme Ð 

les Juifs sont reconnus en tant que minoritŽ religieuse et sont reprŽsentŽs au Parlement Ð et il 

nÕy pas non plus dans la sociŽtŽ ou la classe dirigeante une sensibilitŽ irrŽdentiste susceptible 

dÕinspirer un projet expansionniste. Si par malheur Mahmoud Ahmadinejad devait se sentir 

pousser des ailes de FŸhrer, il ne disposerait pas du fond de commerce qui a rendu possible 

lÕascension de celui-ci dans lÕAllemagne de lÕentre-deux guerres. DÕautre part, prŽcisŽment, il 

nÕest pas le leader supr•me et ne prŽtend pas ˆ cette Žminence dont le syst•me institutionnel 

rŽpublicain de checks and balances Ð voulu par lÕImam Khomeyni141 Ð rend impossible 

lÕŽmergence. Ses prŽrogatives de prŽsident de la RŽpublique sont circonscrites et soumises au 

contr™le du Parlement, du Conseil de surveillance de la Constitution, du Conseil du 

discernement. Comme la•que il ne dispose m•me pas du statut et encore moins des 

qualifications religieuses pour devenir ˆ terme le Guide de la RŽvolution, si dÕaventure Ali 

Khamenei venait ˆ mourir ou ˆ •tre destituŽ par la prochaine AssemblŽe des Experts dont le 

renouvellement, en 2006, a dÕailleurs tournŽ ˆ lÕavantage dÕAli Akbar Hachemi Rafsandjani et 

a constituŽ un camouflet pour lÕayatollah Mesbah Yazdi. 

 Cela Žtant, la lŽgitimitŽ reprŽsentative de Mahmoud Ahmadinejad ne peut •tre niŽe, 

m•me si elle nÕest pas ˆ proprement parler dŽmocratique faute de libertŽ compl•te de 

candidature aux Žlections et de fiabilitŽ institutionnelle dans lÕorganisation de celles-ci, par 

exemple en mati•re de listes Žlectorales. Pour la premi•re fois dans lÕhistoire de lÕIran le 

PrŽsident nÕa ŽtŽ Žlu quÕau second tour du scrutin, ˆ lÕissue dÕune campagne passionnŽe, mais 

in fine avec 62 % des voix Ð et, rŽpŽtons-le, pour la deuxi•me fois il sÕest agi dÕun rŽsultat 

surprenant que nÕavait ni souhaitŽ ni anticipŽ lÕestablishment du rŽgime. Bel hommage du 

corps Žlectoral au principe de la reprŽsentation, plut™t quÕˆ celui de la rŽvolution ! De m•me, 

les Žlections locales de 2006 se sont soldŽes par la dŽfaite relative des candidats de la majoritŽ 

prŽsidentielle, notamment ˆ TŽhŽran, ce qui sugg•re que le scrutin de 2004 nÕa pas crŽŽ une 

situation dÕirrŽversibilitŽ autoritaire. Cependant, lÕhabiletŽ tactique et le sens du compromis 

de Mahmoud Ahmadinejad ne doivent pas non plus •tre sous-estimŽs. Il sÕest fait beaucoup 

dÕennemis en quelques mois par ses maladresses, notamment parmi les marchands 

conservateurs du bazar quÕa ulcŽrŽs la suspension pendant deux semaines des importations en 

provenance de CorŽe du Sud, de Chine et dÕAngleterre pour punir ces derni•res de leur vote ˆ 

lÕAIEA. Mais il sÕefforce, non sans succ•s, de flatter la fibre nationaliste du pays par ses 

dŽclarations ˆ lÕemporte-pi•ce dans le domaine de la politique Žtrang•re et dÕamadouer les 

                                                
141 B. Baktiari, Parliamentary Politics in Revolutionary Iran, op. cit., p. 63. 
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provinces frontali•res qui avaient boudŽ sa candidature en leur allouant des crŽdits du Fonds 

de stabilisation pŽtroli•re ˆ des fins de dŽveloppement local, au grand dam du prŽsident 

conservateur de la Commission des Finances, Ahmad Tavakkoli, et de la Banque centrale qui 

souhaiteraient un peu plus de rigueur financi•re. Car, sÕil nÕest pas vraiment un prototype de 

populiste, il est incontestablement dŽmagogue, ce qui est un peu diffŽrent du point de vue de 

la science politique. Mahmoud Ahmadinejad sait aussi sÕaffranchir du conformisme islamique 

que lÕon attendrait de lui. Pour donner des gages dÕouverture et sŽduire lÕopinion, il a voulu  

lever lÕinterdiction qui Žtait faite aux femmes dÕassister aux matchs de football, ˆ la 

consternation cette fois-ci des ayatollah Fazel Lankarani et Nasser Makarem Shirazi. Et son 

conseiller pour les affaires culturelles, Javad Shamghadri, a laissŽ entendre que lÕobligation 

du port du voile sur la voie publique pourrait •tre reconsidŽrŽe, lÕImam Khomeyni ne sÕŽtant 

jamais prononcŽ que sur sa nŽcessitŽ dans les administrations. 

 Le personnage du PrŽsident sÕav•re en dŽfinitive plus complexe que prŽvu, tout 

simplement parce quÕil est en symbiose avec les Ç pŽriodes obscures de lÕhistoire È de son 

pays, avec les processus sociaux multiformes quÕont ŽtŽ lÕurbanisation, lÕŽducation, les 

transformations de la sph•re familiale qui sÕen sont suivies, les mobilisations de la rŽvolution 

elle-m•me mais aussi de la guerre. LÕIran est dŽsormais une sociŽtŽ urbaine de masse. Il ne 

compte plus que 12 % dÕanalphab•tes (contre 53 % en 1978). 87 % des 6-19 ans sont 

scolarisŽs (59% en 1978). LÕUniversitŽ accueille 2 millions dÕŽtudiants (contre 175 000 en 

1978). 70 % des Iraniens vivent en ville (47 % en 1978). Au grŽ de ces changements un 

espace public confessionnel sÕest structurŽ142 : les biens de mainmorte (vaqf), les p•lerinages, 

les universitŽs privŽes islamiques vŽhiculent lÕautonomie du social par rapport ˆ lÕEtat. Les 

quelque 3 millions dÕIraniens expatriŽs y contribuent Žgalement par le biais de leurs remises 

financi•res et sociales, bien que leur r™le ne puisse •tre comparŽ ˆ celui de la diaspora 

chinoise sur le plan de lÕinvestissement privŽ. Cette nouvelle sociŽtŽ iranienne a connu une 

rŽvolution silencieuse lˆ o• on lÕattendrait le moins : celle de sa condition fŽminine. Gr‰ce ˆ 

la scolarisation systŽmatique des filles le taux de fŽconditŽ est passŽ de 7,2 enfants par femme 

en 1976 ˆ 2,4, et le taux de croissance dŽmographique est tombŽ de 2,7 % par an en 1976 ˆ 

1,6 %143. La sŽparation des sexes dans certains domaines et la nŽcessitŽ de recruter des 

femmes qui sÕen est suivie, la guerre contre lÕIrak, la crise, lÕinformalisation croissante de 

lÕŽconomie, le dŽveloppement du commerce de valise avec les pays voisins, la 

                                                
142 F. Adelkhah, Etre moderne en Iran, op. cit., chapitre 5. 
143 M. Ladier-Fouladi, Population et politique en Iran. De la monarchie ˆ la RŽpublique islamique, Paris, INED, 
2003. 
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marchandisation de la vie sociale ont offert des opportunitŽs inŽdites de travail aux m•res de 

famille qui disposent de plus en plus frŽquemment de revenus autonomes. SimultanŽment 

lÕUniversitŽ accueille 53 % dÕŽtudiantes (contre 28 % en 1978). 

 Ne serait-ce que par sa gŽnŽration Ð Mahmoud Ahmadinejad est dans sa cinquantaine, 

quand Mohammad Khatami a une soixantaine dÕannŽes, et Ali Akbar Hachemi Rafsandjani 

ou Ali Khamenei une septantaine Ð le nouveau PrŽsident est assez reprŽsentatif de cet Iran144. 

Il lÕest aussi parce quÕil a lui-m•me combattu sur le front, et non seulement occupŽ des 

fonctions de commandement pendant le conflit avec lÕIrak. Ç Pour la premi•re fois, dans 

lÕhistoire moderne de lÕIran, un homme ordinaire est parvenu au sommet de lÕEtat sans 

pouvoir se targuer dÕun capital social Žminent. Ni clerc ni grand commer•ant, ni aristocrate ni 

chef tribal, ni membre de lÕintelligentsia ni particuli•rement distinguŽ, et dŽpourvu de tout 

soutien Žtranger, Mahmoud Ahmadinejad est un ÔMonsieur tout le mondeÕ, ce qui ne dissuade 

naturellement pas tout le monde dÕironiser sur ses travers È, Žcrit Fariba Adelkhah145. 

 En dŽfinitive, lÕorientation thermidorienne de la RŽpublique islamique nÕest 

gŽnŽralement pas comprise146. La professionnalisation de la classe rŽvolutionnaire, qui se 

consacre dŽsormais ˆ lÕaccumulation Žconomique et ˆ la perpŽtuation de son pouvoir, bien 

loin de son romantisme mystique initial, repose sur des institutions dotŽes dÕune vraie 

reprŽsentativitŽ politique, ˆ dŽfaut dÕ•tre authentiquement dŽmocratiques. Elle implique la 

dŽfense ˆ tout prix de lÕ Ç honneur du syst•me È, cÕest-ˆ -dire de lÕunitŽ du rŽgime, que 

garantissent le principe de collŽgialitŽ et la rŽsolution des conflits par le recours systŽmatique 

ˆ des compromis laborieux, sous la houlette du Guide de la RŽvolution, primus inter pares 

plut™t que dŽmiurge. Elle trouve lÕessentiel de sa lŽgitimitŽ dans le nationalisme, y compris 

via lÕaffirmation croissante du chiisme comme religion politique dÕEtat. Cela ne va pas sans 

tensions, notamment dans lÕest et lÕouest du pays, car se trouve ainsi posŽe la question de la 

minoritŽ sunnite (environ 10 % de la population) qui ne jouit pas des m•mes droits politiques 

que la majoritŽ chiite. En revanche les migrations intŽrieures, la scolarisation et la progression 

de lÕusage du persan ont dŽplacŽ la dimension politique des conflits ethnonationalistes : en 

dehors de toute revendication sŽparatiste, les provinces frontali•res aspirent ˆ plus 

                                                
144 La moyenne dÕ‰ge de la population iranienne est de vingt-sept ans environ. 
145 F. Adelkhah, Etre moderne en Iran, nouvelle Ždition, p. XIV.  
146 CÕest un euphŽmisme dans le cas du droit de rŽponse outrancier que Mme Delpech oppose ˆ mon article Ç Et 
si lÕEurope faisait fausse route dans la crise iranienne ? È, dans le numŽro dÕaožt-septembre 2006 de la revue Esprit, 
pp. 260-262 : elle rŽfute lÕusage que je fais des notions de Ç thermidorisme È et de Ç populisme È sur la base de 
lÕacception commune de ces mots et en mŽconnaissant compl•tement les rŽflexions dont ils ont fait lÕobjet dans le 
champ des sciences sociales. RŽpŽtons que Thermidor nÕest synonyme ni de rŽcusation ni de modŽration de la 
RŽvolution, et que le populisme ne se rŽduit pas ˆ la dŽmagogie ni la dŽmagogie au populisme, dÕailleurs, comme 
elle affecte de le croire. 
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dÕautonomie administrative, sÕestiment dŽlaissŽes en termes dÕinvestissements et expriment 

sur un mode particulariste leur mal-•tre de Ç dŽshŽritŽes È147.  

 Ensuite lÕidŽe selon laquelle lÕarrivŽe au pouvoir de Mahmoud Ahmadinejad met un 

terme au moment thermidorien de la RŽvolution provient dÕune mani•re erronŽe de poser le 

probl•me, au vu de notre paradigme. La question nÕest pas de savoir Ç comment sortir dÕune 

rŽvolution religieuse È, ainsi que le sugg•rent Farhad Khosrokhavar et Olivier Roy, dans un 

ouvrage au demeurant fort bien informŽ et nuancŽ148, mais comment rationaliser lÕexercice du 

pouvoir par le truchement de lÕidŽologie rŽvolutionnaire fondatrice du rŽgime, conformŽment 

ˆ la logique des Thermidoriens fran•ais. Dans les termes de Fran•ois Furet cette idŽologie 

rŽvolutionnaire Ç nÕen continue pas moins ˆ constituer lÕopinion rŽpublicaine, et le lien par 

lequel le syndicat thermidorien parle encore au peuple le langage de la RŽvolution È149. A cet 

Žgard Mahmoud Ahmadinejad reste fid•le ˆ cette dŽmarche, non seulement en rŽhabilitant le 

narratif rŽvolutionnaire primordial comme Ç rŽcit des origines È et de lÕidentitŽ nationale150, 

mais aussi en faisant de la revendication nuclŽaire la pierre angulaire de ce dernier, un peu 

comme les Thermidoriens fran•ais avaient fait de la guerre le Ç dernier refuge de la lŽgitimitŽ 

rŽvolutionnaire È, le Ç dŽnominateur commun de la RŽvolution È151. Ce faisant, il paye son 

tribut ˆ Tocqueville Ð les ambitions nuclŽaires de lÕIran remontent au Shah, ce qui atteste la 

continuitŽ de la politique extŽrieure du pays Ð et, loin de sÕenfermer dans un radicalisme qui le 

marginaliserait au sein de lÕŽchiquier politique, il renoue avec la dimension nationaliste de la 

RŽvolution, quÕa oblitŽrŽe son orientation islamique, en Žtant certain de rŽpondre aux 

aspirations dÕune large partie de lÕopinion, bien au-delˆ de la base idŽologique du rŽgime. Le 

Ç souci de lÕautre È (mehvarzi) dont il se targue pour exprimer sa politique plus ou moins 

dŽmagogique de solidaritŽ sociale sÕadresse dÕailleurs ˆ la Ç nation È (mellat), et non 

simplement ˆ telles ou telles catŽgories sociales politiquement mŽritantes ou particuli•rement 

Ç dŽshŽritŽes È152. 

 Ainsi, en Iran comme en France, Ç la RŽvolution a une naissance, mais pas de fin È153. 

Elle est lÕhorizon indŽpassable de la RŽpublique, en tout cas de son imaginaire. Citant 

Tocqueville et Furet, Fariba Adelkhah affirme en outre : Ç La RŽvolution est moins le passŽ 

de la RŽpublique que son futur, dans la mesure o• elle a introduit dans le jeu politique des 
                                                
147 B. Hourcade, Ç Le fait ethnique en Iran : risque de conflit ou enjeu dŽpassŽ par lÕurbanisation ? È, 
GŽoŽconomie, 36, hiver 2005-2006, pp. 85-96. 
148 O. Roy, F. Khosrokhavar, Iran : comment sortir dÕune rŽvolution religieuse ?, Paris, Editions du Seuil, 1999. 
149 F. Furet, Penser la RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 117. 
150 Ibid, pp. 14 et suiv. 
151 F. Furet, Penser la RŽvolution fran•aise, op. cit, pp. 128 et 118. 
152 F. Adelkhah, Etre moderne en Iran, nouvelle Ždition,  op. cit., p. XII. 
153 F. Furet, Penser la RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 16. 
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acteurs qui en Žtaient exclus et qui nÕen sortiront plus, forts des acquis engrangŽs en vingt-

cinq ans dÕexercice du pouvoir et de leur savoir-faire en mati•re de mobilisation et de 

renouvellement politique È154.  Ce que lÕon ne peut comprendre quÕˆ la condition dÕintŽgrer ˆ 

lÕanalyse les processus de subjectivation politique que la rŽvolution, et notamment son 

moment thermidorien, vŽhiculent, en tant que Ç pŽriodes obscures de lÕhistoire È155. Dans ses 

ouvrages et articles successifs, Fariba Adelkhah a amplement montrŽ comment la RŽpublique 

islamique a ŽtŽ la matrice dÕun Ç type dÕhomme È (Menschentum), au sens wŽbŽrien du terme, 

et dÕune mani•re dÕ•tre-en-sociŽtŽ (adam-e edjtem‰Õi) qui a certes sa spŽcificitŽ, ne serait-ce 

que parce quÕelle se dŽfinit par rapport ˆ un espace public, voire une sociŽtŽ civile, dŽsormais 

confessionnels et quÕelle est tributaire de la mythologie rŽvolutionnaire et nationale de la 

premi•re dŽcennie du rŽgime, mais qui sÕinscrit Žgalement dans le prolongement de la 

citadinitŽ de lÕancien rŽgime, de son Žconomie pŽtroli•re et de lÕurbanisation accŽlŽrŽe quÕelle 

a provoquŽe156. Il nÕest donc point besoin dÕinsister sur ce point. En revanche quid du rapport 

quÕentretient le moment thermidorien avec le libŽralisme ? 

 

LÕŽconomie politique du Thermidor iranien 

 

 Par dŽfinition le projet politique sous-jacent ˆ la Ç situation thermidorienne È est anti-

libŽral : en Iran comme en Chine ou au Cambodge, par exemple, il sÕagit, pour lÕŽlite 

rŽvolutionnaire devenue classe politique professionnalisŽe, de composer avec les nŽcessitŽs de 

la libŽralisation Žconomique et dÕinstrumentaliser cette derni•re pour reproduire et si possible 

Žlargir son pouvoir. Sous Thermidor, Ç la RŽpublique quitte les rivages de lÕutopie pour 

dŽcouvrir le poids des intŽr•ts È157 . Dans ces conditions les Ç rŽformes È et les 

Ç privatisations È sont conduites en trompe lÕÏil, et lÕ Ç ouverture È ou la Ç dŽcompression È 

politiques sont dŽconnectŽes de la pensŽe libŽrale ou dŽmocratique158. Plus fondamentalement 

encore, la continuitŽ tocquevillienne de lÕancien rŽgime ˆ la rŽvolution, du point de vue de la 

centralisation de lÕEtat159, ne pouvait gu•re •tre propice ˆ lÕŽpanouissement du marchŽ et 

                                                
154 F. Adelkhah, Ç La RŽvolution de 1979 : raison dÕEtat ou raison islamique È, Oxford, multigr., juillet 2006, p. 
7. 
155 Ibid, p. 250. 
156 Cf notamment F. Adelkhah, Etre moderne en Iran, op. cit. et Ç Entre fauteuils et tapis : la sociŽtŽ et le 
pouvoir È in F. Adelkhah, J.-F. Bayart, O. Roy, Thermidor en Iran, op. cit., pp. 53-89. 
157 F. Furet, La RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 383. 
158 Voir Žgalement, dans un autre contexte, celui du Maghreb, les travaux de BŽatrice Hibou, en particulier La 
Force de lÕobŽissance. LÕŽconomie politique de la rŽpression en Tunisie, Paris, La DŽcouverte, 2006. 
159 Outre J.-F. Bayart, "Les trajectoires de la RŽpublique en Iran et en Turquie : un essai de lecture 
tocquevillienne", in G. SalamŽ, dir., DŽmocraties sans dŽmocrates, op. cit., 1994, pp. 373-395, cf T. Skocpol, 
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dÕune bourgeoisie indŽpendante des autoritŽs politiques : ces derni•res se sont employŽes ˆ 

renforcer leur emprise et celle de la bureaucratie sur les milieux dÕaffaires et ˆ garder la 

ma”trise des relations de ceux-ci avec le capital Žtranger. 

 Il a parfois ŽtŽ affirmŽ que la RŽpublique islamique dÕIran Žtait au fond Ç petite-

bourgeoise È et avait assurŽ le triomphe du bazar quÕavait malmenŽ lÕabsolutisme du Shah. 

Confortant les conclusions de Fariba Adelkhah sur le marchŽ des fruits et des lŽgumes 

(maydun ou maydan), les caisses de pr•t sans intŽr•t et les relations commerciales 

transfrontali•res160, la recherche de premi•re main dÕArang Keshavarzian sur le bazar de 

TŽhŽran infirme cette assertion161. Le nouveau rŽgime a sapŽ les Ç hiŽrarchies coopŽratives È 

internes ˆ ce dernier, qui lui avaient permis de sÕauto-organiser et de prospŽrer en contrepoint 

de lÕŽconomie politique de la monarchie dont il Žtait largement exclu, notamment sur le plan 

du crŽdit bancaire, et il leur a substituŽ des Ç hiŽrarchies coercitives È incorporŽes aux 

structures dÕautoritŽ de lÕEtat. Les opŽrateurs du bazar et plus encore du marchŽ des fruits et 

des lŽgumes (maydun ou maydan) qui avaient militŽ dans la clandestinitŽ en faveur de la 

rŽvolution islamique, dans les annŽes 1960-1970, au sein de lÕAssociation de la Coalition 

islamique (motalefeh), ont ŽtŽ cooptŽs au lendemain de lÕinstauration de la RŽpublique et ont 

jouŽ un r™le crucial dans ce processus de subordination. 

 DÕune part, ils se sont vus confŽrer des positions institutionnelles de pouvoir 

Žconomique, en particulier au sein du minist•re du Commerce, de la Chambre de commerce, 

de lÕindustrie et des mines et des principales Ç fondations È (bonyad), ˆ commencer par celle 

des DŽshŽritŽs. Du statut de bazaari, gŽnŽralement de rang secondaire, et souvent issus du 

marchŽ des fruits et des lŽgumes - moins honorable que le bazar ˆ proprement parler - 

gŽnŽralement rŽputŽs Ç intermŽdiaires È ou Ç revendeurs È (vaseteh, dallal) plut™t que 

Ç courtiers È (commisioners, haqq al-Ôamal kars),  ils sont devenus dawlati, Ç agents du 

gouvernement È, et ils sont per•us comme appartenant ˆ la sph•re du Ç rŽgime È (ahl-e 

regime), par opposition ˆ celle du Ç bazar È (ahl-e bazaar). Des hommes comme Habibollah 

Asgarawladi-Mosalman et son fr•re Assadolah, Ali-Naqi Khamoushi et son fr•re Taqi, 

Asadollah Lajevardi, Mohsen Rafighdoust, Kazem Hajj-Tarkhani et son fr•re Ali, Mohsen 

Reza• - qui ont occupŽ (et continuent pour certains dÕentre eux de dŽtenir) des postes de 

                                                                                                                                                   
Ç Rentier State and ShiÕa Islam in the Iranian Revolution È, Theory and Society, 1982 ; S. A. Arjomand, The 
Turban for the Crown. The Islamic Revolution in Iran, New York, Oxford University Press, 1988. 
160 F. Adelkhah, Etre moderne en Iran, op.cit., chapitres 1, 2 et 3, ainsi que Ç Le retour de Sindbad. LÕIran dans 
le Golfe È, Les Etudes du CERI, 55, mai 1999 et, en collaboration avec Z. Olszewska, Ç Les Afghans iraniens È, 
Les Etudes du CERI, 125, avril 2006. 
161 A. Keshavarzian, Bazaar and  State in Iran. The Politics of the Tehran Marketplace, Cambridge, Cambridge 
University Press, 2007. Voir en particulier les chapitres 3 et 4. 
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premi•re responsabilitŽ au sein du minist•re du Commerce, de la Chambre de commerce et 

des Ç fondations È, ou encore dans lÕappareil judiciaire, les Gardiens de la RŽvolution et les 

services de sŽcuritŽ - ont ŽtŽ les principales chevilles ouvri•res de cette tutelle de lÕEtat sur le 

bazar, tutelle quÕont mŽdiatisŽe les rŽseaux familiaux, les Ç fronts de parentŽ È. 

 DÕautre part, les pouvoirs publics ont affirmŽ leur prŽŽminence sur le bazar gr‰ce ˆ 

leur mainmise sur le contr™le de lÕallocation ou du rapatriement des devises, dans le cadre du 

contr™le des changes, et gr‰ce au syst•me des licences dÕimportation qui a gŽnŽrŽ des 

situations de rente monopolistique. En outre, la diversification des taux de change, jusquÕˆ ces 

derni•res annŽes, a ŽtŽ un formidable instrument dÕenrichissement aux mains des privilŽgiŽs 

du rŽgime162. CÕest pour dŽsigner ce Ç chevauchement È (straddling) systŽmatique entre les 

positions de pouvoir et les positions dÕaccumulation que jÕavais pour ma part parlŽ de la 

Ç RŽpublique des initiŽs È, au dŽbut des annŽes 1990163. 

 Or, la libŽralisation de lÕŽconomie quÕa amorcŽe Ali Akbar Hachemi Rafsandjani, ˆ 

partir de 1992, nÕa nullement mis fin ˆ cette imbrication du public et du privŽ. La crŽation de 

zones franche et de marchŽs frontaliers, la rŽforme des tarifs douaniers, lÕunification des taux 

de change, lÕinformalisation croissante du commerce extŽrieur, le boom de la contrebande et 

des fraudes, lÕaugmentation des Žchanges avec Duba•, lÕascension de quelques yuppies nÕont 

pas amoindri lÕintervention de lÕEtat et de ses tenants dans lÕŽconomie. DÕautant que la rente 

pŽtroli•re est entre ses mains, que le secteur bancaire est demeurŽ public, que les barri•res 

douani•res non tarifaires continuent de garantir la protection du marchŽ national, que le 

Parlement sÕest opposŽ ˆ une vŽritable ouverture aux investissements directs Žtrangers, que 

quelques-unes des principales institutions du rŽgime, telles que les Gardiens de la RŽvolution, 

lÕarmŽe, les services de sŽcuritŽ, lÕAstan-e Qods et la Ç maison du Guide È (beyt-e rahbari), 

sont elles-m•mes de grosses opŽratrices de la Ç seconde Žconomie È, et que la Banque 

centrale nÕest pas la derni•re ˆ jouer sur la place financi•re de Duba•. Dans ces conditions la 

restructuration des grandes Ç fondations È Ð notamment celle des DŽshŽritŽs Ð les rares 

privatisations, la rŽouverture de la Bourse de TŽhŽran, la montŽe en puissance de lÕindustrie 

de transformation, la prŽparation dÕune Žventuelle adhŽsion de lÕIran ˆ lÕOrganisation 

mondiale du commerce nÕŽchappent pas au contr™le de lÕEtat et des rŽseaux politiques 

thermidoriens. Telle est au fond la le•on que nous dispensent ˆ intervalles rŽguliers divers 

                                                
162 Cf F. Khalatbari, Ç Iran : a unique underground economy È et M. Karshensas, M. H. Pesaran, ÒExchange rate 
unification, the role of markets and planning in the Iranian economic reconstructionÓ in T. Coville, ed., The 
Economy of Islamic Iran : Between State and Market, TŽhŽran, Institut fran•ais de recherche en Iran, 1994. 
163 J.-F. Bayart, "Ni ange, ni dŽmon : l'Iran de Rafsandjani", Politique internationale 60, ŽtŽ 1993, pp. 241-255 et 
"Jeux de pouvoir ˆ TŽhŽran", Politique internationale 82, hiver 1998-1999, pp. 107-122. 
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scandales, compromettant aussi bien des  hommes dÕaffaires plus ou moins vŽreux que leurs 

partenaires, protecteurs ou bŽnŽficiaires politiques. Les proc•s qui sÕensuivent et les 

campagnes rŽguli•res que les autoritŽs lancent contre la corruption et la spŽculation 

assainissent moins le climat des affaires en garantissant leur autonomie par rapport ˆ la sph•re 

politique quÕils ne contribuent ˆ la rŽgulation homŽostatique de la Ç situation 

thermidorienne È, dans les limites de la sauvegarde de lÕ Ç honneur du syst•me È164. 

 Poursuite de la centralisation de lÕEtat et de la bureaucratisation de la sociŽtŽ, 

captation de lÕŽconomie par les thermidoriens : on ne discerne pas les forces politiques qui 

seraient susceptibles de remettre en cause cette instrumentalisation de la libŽralisation par une 

Žlite rŽvolutionnaire dŽsormais professionnalisŽe en classe politique et administrative, voire 

en classe dominante. De ce point de vue les Ç rŽformateurs È ne doivent pas pr•ter ˆ 

confusion. Ils se sont montrŽs assez dirigistes et centralisateurs, voire autoritaires, et leur 

propension ˆ exalter la Ç sociŽtŽ civile È a consistŽ ˆ Ç en inventer une de toutes pi•ces pour la 

diriger È, selon la formule cruelle de Fariba Adelkhah165. LÕune des recherches les plus 

urgentes ˆ entreprendre devrait porter sur la mouvance conservatrice dont lÕorientation 

Žconomique, mais aussi sociale et politique pourrait paradoxalement sÕavŽrer plus libŽrale en 

raison de son adossement ˆ lÕislam, comme le sugg•re le m•me auteur166. En revanche ni le 

Mouvement national de libŽration ni lÕopposition en exil ne peuvent •tre crŽditŽs de trop 

dÕattentes sur ce plan, si lÕon en juge par leur passŽ. 

 Reste quÕil nous faut surtout replacer le rapport que le moment thermidorien de la 

RŽvolution iranienne entretient avec le libŽralisme au regard de la Ç pŽriode obscure de 

lÕhistoire È que celui-lˆ reprŽsente, de la redŽcouverte de Ç lÕindŽpendance et (de) lÕinertie du 

social È ˆ laquelle il consent167. Sous rŽserve dÕinventaire, la sociŽtŽ iranienne est parcourue 

dÕun double mouvement. En premier lieu elle manifeste cette autonomie de plus en plus 

patente dont nous avons dŽjˆ fait mention et qui prend la forme de la structuration dÕune 

vŽritable Ç sociŽtŽ civile È : id est non pas la sociŽtŽ hors ou contre lÕEtat, mais la sociŽtŽ dans 

sa relation ˆ lÕEtat. LÕŽmergence dÕun espace public, la participation des femmes ˆ celui-ci et 

ˆ la sph•re marchande, le dŽveloppement de lÕŽducation secondaire et supŽrieure, le 

pluralisme et lÕinstitutionnalisation du champ religieux, lÕŽvergŽtisme, les pratiques de 

mobilitŽ spatiale et sociale, le sport, le commerce transfrontalier, lÕinteraction entre la 

                                                
164 F. Adelkhah, Ç Le maire, le ministre, le clerc et le juge. Le judiciaire et la formation du politique en 
RŽpublique islamique dÕIran È in Jean-Louis Briquet, P. Garraud, dir., Juger la politique, op. cit., pp. 123-137. 
165 F. Adelkhah, Ç La RŽvolution de 1979 : raison dÕEtat ou raison islamique ?È, op. cit., p. 2. 
166 Ibid. 
167 F. Furet, Penser la RŽvolution fran•aise, op. cit., pp. 250 et 116. 
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mŽtropole et les diffŽrentes colonies de la diaspora en sont des vŽhicules, sans quÕils inspirent 

pour le moment une mobilisation massive et explicitement politique en faveur de la 

Ç libertŽ È. Il nÕemp•che que lÕon ne peut exclure cette ŽventualitŽ, ne serait-ce que parce que 

la RŽpublique islamique plonge ses racines dans la mythologie de la RŽvolution 

constitutionnelle de 1906 et que ladite Ç libertŽ È, en tant quÕidŽe, appartient de longue date ˆ 

lÕimaginaire national ou culturel, de pair avec celles de Ç justice È et de Ç vŽritŽ È168. 

 Mais, en second lieu, on sait combien la RŽvolution constitutionnelle fut ambigu‘ et 

combien la mythologie nationaliste en contraint le message en lŽgitimant une conception 

volontiers restrictive de la sŽcuritŽ et de la souverainetŽ nationales. En outre, les Iraniens 

expriment un vif Ç besoin dÕEtat È 169 auquel rŽpond plus ou moins bien la RŽpublique 

islamique en tant quÕÇ Etat-Providence È, nonobstant la libŽralisation de son Žconomie, et 

quÕentend prŽcisŽment satisfaire le prŽsident Ahmadinejad ˆ la faveur de la flambŽe des cours 

du pŽtrole, ˆ grand renfort de mesures dŽmagogiques. En bref, la Ç situation thermidorienne È 

en Iran est, et demeurera sans doute, Ç national-libŽrale È, suivant la vieille recette du p‰tŽ 

dÕalouette : un petit oiseau de libŽralisme, ou plut™t de libŽralisation Žconomique, et un cheval 

de nationalisme Žtatiste, voire de militarisme si lÕon en croit les Cassandre du nuclŽaire. 

SimultanŽment, elle a Ç coupŽ la classe moyenne ˆ la fois des classes supŽrieures et des 

classes infŽrieures È, comme lÕa dit Fran•ois Furet de Thermidor170, en lui donnant un ethos 

religieux et moderne de respectabilitŽ, une mani•re contemporaine dÕ Ç •tre-en-sociŽtŽ È qui 

est aussi indissociable de la consommation de masse et de son style de vie. Ici, lÕexaltation 

anti-totalitaire et nŽo-libŽrale de la Ç sociŽtŽ civile È dans son supposŽ combat manichŽen 

contre le despotisme islamique de lÕEtat menace dÕ•tre lourde de dŽsillusions. Thermidor en 

Iran consacre lÕhŽgŽmonie des Ç rŽvolutionnaires conservateurs È et de leurs Ç intŽr•ts È171, 

qui nÕest pas sans fondements sociaux ni lŽgitimitŽ au sein de la population. Dans les termes 

gramsciens, la RŽvolution iranienne nÕa nullement ŽtŽ Ç passive È. Elle se caractŽrise par une 

vŽritable Ç direction culturelle et idŽologique È, et non par une simple Ç dictature sans 

hŽgŽmonie È, recourant ˆ la Ç domination È, sÕappuyant sur la Ç cooptation È et le 

Ç transformisme È des Žlites potentiellement radicales et sur leur Ç anesthŽsie politique È, et 

sÕapparentant in fine ˆ une Ç conqu•te È. Moins que jamais, dans ce cas, lÕapprŽhension de la 

                                                
168 Voir par exemple N. Sohrabi, Ç Revolution and State Culture : the Circle of Justice and Constitutionalism in 
1906 Iran È in G. Steinmetz, ed., State/Culture. State-Formation after the Cultural Turn, Ithaca, Cornell 
University Press, 1999, chapitre 8 et P. Vieille, F. Khosrokhavar, Le Discours populaire de la RŽvolution 
iranienne, Paris, ContemporanŽitŽ, 1990. 
169 F. Adelkhah, Etre moderne en Iran, nouvelle Ždition, op. cit., p. XX. 
170 F. Furet, La RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 404. 
171 Ibid, p. 383. 
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Ç situation thermidorienne È ne peut sÕen tenir au registre utilitariste de lÕinstrumentalisation 

de la libŽralisation Žconomique par une classe politique rŽvolutionnaire devenue 

professionnelle et cynique. Elle renvoie aussi ˆ des changements sociaux et ˆ des pratiques de 

subjectivation autrement plus compliquŽs ˆ dŽcrypter. 

 

Conclusion : « thermidorisme », « situation » et « moment » 

 

 En rŽsumŽ, le Ç thermidorisme È contemporain Ð avan•ons le terme, m•me sÕil Ç nÕa 

pas rŽussi ˆ sÕimposer È dans lÕhistoriographie de la RŽvolution fran•aise ou dans la pensŽe 

politique 172 Ð se retrouve au fil de trajectoires rŽvolutionnaires, communistes ou autres, 

lorsque la classe au pouvoir se professionnalise, passe du registre de lÕutopie mobilisatrice ˆ 

celui de la raison gestionnaire, et entend se reproduire comme classe dominante au prix dÕune 

stratŽgie ambivalente dÕouverture ˆ lÕŽconomie mondiale capitaliste, dÕaccumulation primitive 

de capital mais aussi de perpŽtuation de lÕidŽologie, du vocabulaire et de lÕimaginaire 

rŽvolutionnaires. Sous le Directoire lÕon parlait des Ç PerpŽtuels È, dont Barras Žtait la 

meilleure incarnation. LÕappellation sÕapplique ˆ merveille aux cadres communistes chinois 

ou vietnamiens, ˆ lÕŽlite soviŽtique de la Russie ou de la plupart des RŽpubliques musulmanes 

de lÕancienne URSS, aux dirigeants cambodgiens ou iraniens. 

 Ces deux derniers cas nous ont en outre permis de repŽrer certaines convergences entre 

leur configuration et le mod•le dÕorigine. Tout dÕabord, la classe politique thermidorienne 

trouve son unitŽ relative non pas seulement dans une Ç gŽnŽration È, comme lÕon dit 

volontiers aujourdÕhui de mani•re un peu vague, mais plus prŽcisŽment dans le vŽcu concret 

de lÕexpŽrience rŽvolutionnaire elle-m•me. Furet rappelle ainsi que les Ç Conventionnels de 

Thermidor ont eu la m•me histoire et partagent les m•mes souvenirs È : Ç Ils ont une histoire 

m•lŽe, chaotique, contradictoire, sanglante, et pourtant ils sont sžrs dÕen •tre les fils (É) Ce 

qui les lie ˆ ce passŽ rŽcent nÕest autre que leurs vies È173. Dans leur Ç situation de 

gŽnŽration È, ils forment un Ç groupe concret È174. Cela est vrai des nŽo-communistes 

cambodgiens comme des dŽtenteurs du pouvoir au sein de la RŽpublique islamique dÕIran. 

DÕo• ces curieuses oscillations entre des r•glements de compte impitoyables et des 

compromis collusifs un peu honteux lorsquÕil sÕagit de rŽguler les conflits factionnels, 

                                                
172 B. Baczko rel•ve au demeurant que ce terme de thermidorisme Ç nÕa pas rŽussi ˆ sÕimposer È : 
Ç Thermidoriens È in F. Furet, M. Ozouf, dir., Dictionnaire critique de la RŽvolution fran•aise : acteurs, op. cit., 
p. 438. 
173 F. Furet, La RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 382. 
174 K. Mannheim, Le Probl•me des gŽnŽrations, Paris, Nathan, 1990. 
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vŽritables ressorts de rŽgimes que lÕon a pu qualifier de correntocrazia ou de factioncracy175. 

Les dŽtenteurs du pouvoir thermidorien se comportent volontiers entre eux comme les 

Atrides, mais ne rŽpugnent pas non plus ˆ manifester leur solidaritŽ dÕanciens rŽvolutionnaires 

au travers de petits arrangements judiciaires ou autres et au nom de lÕ Ç honneur du syst•me È. 

Ils sont ˆ bonne Žcole : la rŽpression par les Conventionnels de la Conspiration des Egaux, en 

1796, avait su faire la part des choses en envoyant ˆ lÕŽchafaud Babeuf et DarthŽ, mais en 

acquittant la majoritŽ des autres inculpŽs. 

 Ainsi sÕexplique un deuxi•me trait du Ç thermidorisme È, sa trivialitŽ, qui rompt avec 

lÕaustŽritŽ initiale de la vertu rŽvolutionnaire et sied ˆ un milieu de nouveaux riches fiers de 

leur ascension, copains et coquins comme larrons en foire, sachant se serrer les coudes et les 

secrets, et pleins dÕappŽtit pour la suite de lÕaventure : Ç Cette sociŽtŽ est un mŽlange de 

nomenklatura rŽvolutionnaire et dÕargent roi, un monde ˆ la fois tr•s fermŽ, parce quÕil est 

dominŽ par les souvenirs communs, et tr•s ouvert, parce que rien nÕy est assez vieux pour •tre 

vraiment dŽfini È, Žcrit Furet ˆ propos de Thermidor176. Derechef la remarque vaut pour le 

Cambodge et lÕIran, et sans doute aussi pour les parvenus des Ç rŽformes È en Russie ou en 

Chine. 

 

Un paradigme 

 

 A mes yeux, lÕavantage du mod•le thermidorien, en tant que paradigme, est 

dÕintroduire une distanciation critique par rapport ˆ la problŽmatique tŽlŽologique et 

normative de la Ç transition È, au narratif de lÕexpertise en termes de Ç rŽformes È, de Ç bonne 

gouvernance È et de Ç lutte contre la corruption È, ˆ lÕingŽnierie des Ç privatisations È, des 

B.O.T. et autres Ç partenariats public-privŽ È. Le mod•le repose sur les raisonnements de la 

sociologie historique de lÕEtat, en interrogeant la formation de celui-ci et de sa classe 

dominante et les effets de concatŽnation dÕun temps ˆ lÕautre, et sur ceux de lÕŽconomie 

politique, en posant la question de la relation de lÕexercice du pouvoir ˆ lÕinŽgalitŽ sociale et ˆ 

lÕaccumulation de capital. Il consid•re une pluralitŽ de trajectoires relativement homog•nes, 

en tant que combinatoires dÕun ŽvŽnement rŽvolutionnaire, dÕun processus 

dÕinstitutionnalisation et de professionnalisation de celui-ci, et dÕune dynamique dÕintŽgration 

ˆ lÕŽconomie-monde capitaliste. Il adresse ˆ ces trajectoires un questionnement commun sans 

pour autant en attendre une interprŽtation unique. Il ne se pose pas en explication, mais 

                                                
175 B. Baktiari, Parliamentary Politics in Revolutionary Iran, op. cit., p. XII. 
176 F. Furet, La RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 418. 
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souligne la spŽcificitŽ de ces rŽgimes issus dÕune rŽvolution et confrontŽs ˆ leur reproduction 

dans le contexte du dŽmant•lement du camp socialiste et de la globalisation nŽo-libŽrale. Il 

nous rappelle que ces derniers ont un Ç point de dŽpart È, ainsi que lÕaurait dit Tocqueville, en 

lÕoccurrence un Ç point de dŽpart È dramatique, voire tragique, qui sÕest soldŽ par la mort et 

lÕincarcŽration de centaines de milliers, voire de millions de personnes, et dont la mŽmoire, 

vive ou refoulŽe, est prŽsente aussi bien dans les masses que dans la classe politique. Il nous 

interdit de concevoir la libŽralisation Žconomique comme une sorte dÕardoise magique, et le 

train des Ç rŽformes È fondatrices du nouveau cours comme une tabula rasa. 

 Pour autant les Ç thermidorismes È sont par dŽfinition dotŽs chacun dÕune historicitŽ 

propre, ˆ commencer par celle de la rŽvolution dont ils sont le lŽgataire. Ils ont Žgalement leur 

Žconomie politique singuli•re qui ne se rŽsume pas ˆ lÕimposition du cadre nŽo-libŽral. Celui-

ci est bien plut™t lÕotage des rapports de pouvoir et des rŽpertoires politiques qui prŽvalent 

dans les diffŽrents pays concernŽs, ainsi que lÕa dŽmontrŽ la crise monŽtaire russe en 1997-

1998 : les plus grandes institutions financi•res privŽes avaient fait fi des contraintes 

prudentielles de leurs pays dÕorigine et sÕŽtaient soumises aux r•gles opaques de lÕoligarchie 

politico-entrepreneuriale177 ; les Ç transactions corrompues È178 entre les experts amŽricains 

du Harvard Institute for International Development et les rŽformateurs moscovites rassemblŽs 

autour de Yegor Gaidar et Anatoly Chubais avaient ŽvidŽ la conditionnalitŽ de lÕaide 

financi•re internationale de toute substance et avaient eu pour principal rŽsultat (ou m•me 

objectif) la reconduction au pouvoir de Boris Eltsine ; et, comme lÕavouera un ancien 

ministre, Boris Fiodorov, en 1999, Ç les autoritŽs russes ont appris ˆ faire semblant et 

lÕOccident ˆ feindre de les croire È179. Par ailleurs la Ç privatisation È (privatizatsia) sÕest vite 

fait Ç accaparement È (prikhvatizatsia), notamment dans sa premi•re phase Ç spontanŽe È 

(spontanna•a) ou Ç nomenklaturiste È (nomenklatourna•a), en 1991, et sur le terrain elle nÕa 

cessŽ dÕimpliquer la mobilisation de Ç ressources administratives È, selon lÕexpression 

pudique consacrŽe180. 

 En outre, les classes dominantes thermidoriennes nÕadoptent pas les m•mes modes 

dÕorganisation et dÕaccumulation Žconomiques sous le couvert de lÕ Ç ouverture È et des 

                                                
177 Y. Zlotowski, Ç LÕŽconomie et la sociŽtŽ russes apr•s le choc dÕaožt 1998 : rupture ou enlisement ? È, Les 
Etudes du CERI, 51, mars 1999 et Ç La crise des paiements en Russie, expression dÕun consensus social ? È, Les 
Etudes du CERI, 43, aožt 1998 ; J. Sgard, LÕEconomie de la panique. Faire face aux crises financi•res, Paris, La 
DŽcouverte, 2002 
178 J. R. Wedel, Ç Tainted transactions. Harvard, the Chubais clan and RussiaÕs ruinÓ, The National Interest, 
printemps 2000, pp. 23-34. 
179 International Herald Tribune, 28 juillet 1999. 
180 G. Favarel-Garrigues, La Police des mÏurs Žconomiques de lÕURSS ˆ la Russie (1965-1995), Paris, CNRS-
Editions, 2007, chapitres VI et XI. 



 

 

54 

Ç rŽformes È. Pour nous en tenir aux deux Žtudes de cas que nous avons esquissŽes, les nŽo-

communistes cambodgiens se sont convertis ˆ un ultra-libŽralisme dŽbridŽ en gŽnŽralisant le 

principe de la concession. Les dirigeants iraniens, quant ˆ eux, recourent ˆ une libŽralisation 

de surface sans dŽmanteler les instruments du dirigisme dont ils gardent le contr™le, et ils 

restent rŽtifs aux investissements directs Žtrangers. Mais, dans ces deux cas, le point saillant 

est la systŽmaticitŽ du Ç chevauchement È entre les positions de pouvoir et les positions 

dÕaccumulation au bŽnŽfice de la classe politique thermidorienne et la capacitŽ de cette 

derni•re ˆ garder la haute main sur lÕinsertion de son pays dans lÕŽconomie-monde capitaliste 

alors que triomphe le Ç poids des intŽr•ts È et que sont dŽsertŽs les Ç rivages de lÕutopie È181. 

On sait aussi, par ailleurs, combien les cours Žconomiques de la Russie et de la Chine se sont 

diffŽrenciŽs, tant sur le plan des politiques macroŽconomiques suivies que sur celui de la 

structuration des entreprises et des milieux dÕaffaires182. NŽanmoins, lÕun et lÕautre ont permis 

la reproduction de la classe dominante communiste, sous couvert de conversion ˆ 

lÕ Ç Žconomie de marchŽ È et de projet dÕadhŽsion ˆ lÕOMC. 

 Il est vrai que le Ç chevauchement È comme modalitŽ dÕexercice du pouvoir et 

dÕaccumulation et que les Ç rŽformes sans changement È - selon lÕexpression de Mohamed 

Tozy183 - ne sont pas rŽservŽes aux Ç thermidorismes È. LÕEtat postcolonial en Afrique 

subsaharienne, la monarchie chŽrifienne, le prŽsidentialisme tunisien, et m•me lÕAncien 

RŽgime fran•ais ont inspirŽ des interprŽtations similaires184 . Il nÕemp•che que les 

Ç thermidorismes È ont leur particularitŽ : celle dÕ•tre issus dÕune rŽvolution et dÕavoir ˆ 

composer avec le legs de cette derni•re tout en portant lÕinstitutionnalisation et la 

centralisation de lÕEtat, sa sŽcuritŽ nationale, et la protection politique et juridique dÕune 

nouvelle classe de propriŽtaires capitalistes (ou en tout cas privŽs) intŽgrŽs ˆ lÕŽconomie 

mondiale. 

 

 

                                                
181 F. Furet, La RŽvolution fran•aise, op. cit., p. 383. 
182 A. H. Wedeman, From Mao to Market. Rent Seeking, Local Protectionism and Marketization in China, 
Cambridge, Cambridge University Press, 2003 ; A. Kernen, La Chine vers lÕŽconomie de marchŽ. Les 
privatisations ˆ Shenyang, Paris, Karthala, 2004, ; F. Mengin, J.-L. Rocca, eds., Politics in China. Moving 
Frontiers, New York, Palgrave, 2002 ; J.-L. Rocca, La Condition chinoise. La mise au travail capitaliste ˆ lÕ‰ge 
des rŽformes (1978-2004), Paris, Karthala, 2006. 
183 M. Tozy, Monarchie et islam politique au Maroc, Paris, Presses de Sciences Po, 1999. 
184 M. Tozy, ibid ; B. Hibou, M. Tozy, ÒDe la friture sur la ligne des rŽformes. La libŽralisation des 
tŽlŽcommunications au Maroc È, Critique internationale, 14, janvier 2002, pp. 91-118 ; B. Hibou, Ç Les enjeux 
de lÕouverture au Maroc. Dissidence Žconomique et contr™le politique È, Les Etudes du CERI, 15, avril 1996 ; B. 
Hibou, La Force de lÕobŽissance, op. cit. ; J.-F. Bayart, LÕEtat en Afrique, op. cit. ; D. Dessert, Argent, pouvoir 
et sociŽtŽ au Grand Si•cle, Paris, Fayard, 1984 ; P. Minard, La Fortune du colbertisme. Etat et industrie dans la 
France des Lumi•res, Paris, Fayard, 1998. 
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Ç Situation È ou Ç moment È ? 

 

 Saisi de la sorte, le thermidorisme est un Ç moment È prŽcis : celui dÕune trajectoire 

historique de plus longue durŽe, par exemple de lÕ Ç Empire distendu È, dans le cas de la 

Chine, selon lÕanalyse fondatrice dÕYves Chevrier185. LÕimportant est alors de comprendre 

lÕimbrication de cette durŽe courte ou moyenne du Ç thermidorisme È et de la longue durŽe de 

la sociŽtŽ politique que lÕon analyse et dont la production ne se rŽduit pas aux logiques 

Ç thermidoriennes È. CÕest prŽcisŽment pour insister sur cette imbrication partielle des durŽes 

et sur lÕ Ç en dehors È ou le Ç hors champ È de lÕune par rapport ˆ lÕautre que Romain 

Bertrand prŽf•re le terme de Ç moment È ˆ celui de Ç situation È lorsquÕil Žvoque les empires 

coloniaux186. 

 De fait Georges Balandier, bien quÕil ait dÕemblŽe soulignŽ que Ç les sociŽtŽs 

colonisŽes actuelles sont le produit dÕune double histoire È, (É) lÕune proprement africaine 

(É) lÕautre largement conditionnŽe par la domination europŽenne È, et quÕil ait insistŽ sur 

lÕ Ç ambigu•tŽ È constitutive de cette hŽtŽrogŽnŽitŽ, a pu parfois donner le sentiment, dans son 

article classique de 1951, quÕil limitait lÕhistoricitŽ des sociŽtŽs colonisŽes ˆ leur Ç rŽaction È 

ˆ la Ç situation coloniale È qui les englobait en tant que Ç phŽnom•ne social total È187. Or, 

celle-ci ne fut quÕun Ç moment È, parfois assez bref, ou, le cas ŽchŽant, une succession de 

Ç moments È politiques, administratifs, Žconomiques distincts, dont les effets au demeurant 

nÕont pas touchŽ les sociŽtŽs assujetties dans leur totalitŽ, ni annihilŽ leur quant-ˆ-soi au 

moins relatif par rapport ˆ lÕoccupation Žtrang•re. Dans ses mises au point ultŽrieures, 

Georges Balandier ne se dŽpartira pas dÕune certaine hŽsitation ˆ ce sujet. Il affirmera par 

exemple que Ç le manque dÕattention suffisant accordŽe ˆ lÕhistoire particuli•re, ˆ lÕavantage 

de la seule histoire coloniale, obscurcit une dynamique induite par lÕentrecroisement des deux 

histoires È. Il verra ainsi dans la sociologie urbaine une mani•re de Ç saisir une dynamique 

dÕinteraction complexe que la sc•ne coloniale dŽporte dans lÕombre È, et dans lÕanalyse de la 

Ç reprise dÕinitiative politique, apr•s la pŽriode de gel imposŽ par le colonisateur È, une 

Ç apprŽhension du politique et du pouvoir (qui) se trouvait dissociŽe de ses seules 

interprŽtations ÔoccidentalesÕ È, rendant possible une Ç nouvelle anthropologie politique È. Il 

identifiera de la sorte Ç la relation forte entre historicitŽ et essence du politique È : Ç la 
                                                
185 Y. Chevrier, Ç LÕempire distendu : esquisse du politique en Chine des Qing ˆ Deng Xiaoping È in J.-F. Bayart, 
dir., La Greffe de lÕEtat, Paris, Karthala, 1996, chapitre 9. 
186 R. Bertrand, Ç Les sciences sociales et le ÔmomentÕ colonial : de la problŽmatique de la domination coloniale 
ˆ celle de lÕhŽgŽmonie impŽriale È, Questions de recherche, 18, juin 2006, pp. 5, 16, 20, 30 et 34. 
187 G. Balandier, Ç La situation coloniale : approche thŽorique È, Cahiers internationaux de sociologie, XI, 1951, 
pp. 44-79 (notamment les pp. 51-52 et 76-77). 
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dynamique dÕo• na”t lÕhistoire et la dynamique qui manifeste le politique sont imbriquŽes È. Il 

rŽpudiera Ç dŽfinitivement È le Ç holisme monographique Ð visant la description et le lecture 

ÔtotalesÕ dÕune sociŽtŽ et dÕune culture È. Mais dans le m•me texte il maintiendra que Ç (la 

situation coloniale È) sÕimposait ˆ mesure que sÕintensifiaient les rŽactions contraires quÕelle 

engendrait È et il entendra Ç centrer lÕattention sur les phŽnom•nes rŽvŽlateurs des 

dynamismes dont sÕengendrent le social, les pouvoirs, les significations, sur les totalitŽs 

rŽvŽlatrices de lÕhistoire dont elles proc•dent et de lÕhistoire en voie de se faire dans le 

prŽsent, sur les dynamismes de production et non pas seulement de reproduction des rapports 

sociaux et des configurations culturelles È. La synth•se quÕil formulera confirmera que sa 

dŽfinition de la Ç situation coloniale È proc•de de celle du Ç phŽnom•ne social total È chez 

Mauss : Ç Identifier ce qui est commun (aux situations coloniales), cÕest ˆ la fois identifier un 

type de situation, un type de formation sociale et une dynamique. La situation rŽsulte non pas 

seulement de la mise en rapport des diffŽrences (dimension culturelle), mais des Žcarts Žtablis 

entre les ŽlŽments qui sont constitutifs de cette situation et de la logique inŽgalitaire qui 

dŽtermine leurs relations. Elle impose de considŽrer les acteurs qui sÕy inscrivent, ainsi que 

leurs stratŽgies, leurs intŽr•ts et leurs idŽo-logiques respectifs. Elle est la forme prise par les 

situations de domination et de dŽpendance dans le contexte colonial. Elle donne acc•s ˆ une 

totalitŽ dynamique o• toutes les composantes sont en interaction, en Žtat de continuel 

rŽajustement des relations selon les variations des modes de la domination et de la 

dŽpendance È. 

 La formulation a le mŽrite de rŽcuser toute reprŽsentation dichotomique de la 

Ç situation coloniale È : Ç Ce nÕest pas une stratŽgie duelle qui en rŽsulte, mais des stratŽgies ˆ 

partenaires multiples et changeants selon les conjonctures et lÕopportunitŽ È188 . NŽanmoins, 

le concept suppose bien la totalitŽ, quand la situation coloniale, historiquement, ressortit  ˆ un 

principe dÕinach•vement, constitutif du politique. Ç Les groupes sociaux ne sÕinscrivent pas 

nŽcessairement sur le m•me registre, et le grand probl•me des dominants est peut-•tre 

prŽcisŽment de trouver des dominŽs, de les contraindre ˆ demeurer dans un espace social 

domestique o• pourra sÕexercer la domination È, Žcrivais-je ˆ propos de la recherche 

hŽgŽmonique dans le Cameroun postcolonial189. Il va sans dire que cette hŽtŽrogŽnŽitŽ 

radicale se retrouvait ˆ lÕŽpoque coloniale, m•me si elle ne se rŽduit pas ˆ cette origine dans 

son expression contemporaine. Plus fondamentalement elle rŽv•le lÕirrŽductibilitŽ de 

                                                
188 Toutes ces citations sont tirŽes de G. Balandier, Ç La situation coloniale : ancien concept, nouvelle rŽalitŽ È, 
French Politics, Culture & Society, 20 (2), ŽtŽ 2002, pp. 6 et suiv. 
189 J.-F. Bayart, LÕEtat au Cameroun, Paris, Presses de la Fondation nationale des sciences politiques, 1979, p. 
257. 
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lÕhistoricitŽ des sociŽtŽs africaines et asiatiques par rapport ˆ celle du Ç centre È impŽrial (ou ˆ 

la centralitŽ de la globalisation). 

 Pourtant, en deuxi•me analyse, la distinction entre Ç moment È et Ç situation È sÕav•re 

relative, et le second terme nÕest pas sans mŽrite pour peu quÕon le restitue dans son acception 

philosophique initiale. Georges Balandier prit implicitement ses distances par rapport ˆ 

Gabriel Marcel et Jean-Paul Sartre en Žcrivant que Ç la notion de ÔsituationÕ nÕest pas le bien 

de la seule philosophie existentielle È190. Certes, et ni m•me des Fran•ais puisque Max 

Gluckman parlait lui aussi de Ç situation sociale È, et Louis Wirth, le sociologue de lÕEcole de 

Chicago, de Ç situation coloniale È, avant Octave Mannoni selon le rappel de Georges 

Balandier lui-m•me191. Pourtant la dŽfinition sartrienne Ð empruntŽe au mŽtaphysicien Louis 

Lavelle Ð de la Ç situation È comme synonyme de Ç libertŽ È Ð Ç Il nÕy a de libertŽ quÕen 

situation et il nÕy a de situation que par la libertŽ È192 Ð rŽint•gre lÕhistoricitŽ des sociŽtŽs, la 

praxis autonome de lÕindividu et la Ç raretŽ È comme Ç contingence absolue È. Elle met en 

exergue la relativitŽ historique et individuelle associŽe ˆ la libertŽ : Ç Le pour-soi est libre, 

mais en condition, et cÕest ce rapport de la condition ˆ la libertŽ que nous cherchons ˆ prŽciser 

sous le nom de situation È. Cette formulation conf•re une acception moins dŽterministe ˆ une 

Ç situation coloniale È qui Ð nous dit Georges Balandier Ð Ç conditionne non seulement les 

rŽactions des peuples ÔdŽpendants Ô mais explique, encore, certaines des rŽactions des peuples 

rŽcemment ŽmancipŽs È193. Si lÕon accepte de voir dans la Ç situation È lÕensemble des 

relations concr•tes qui dŽterminent lÕaction de lÕ•tre humain ˆ un moment donnŽ de son 

histoire Ð dŽfinition philosophique dŽsormais canonique194 Ð encore faut-il garder ˆ lÕesprit, 

avec Sartre, quÕune telle Ç situation È est Ç vŽcue ou dŽpassŽe vers un but particulier È, quÕelle 

implique ce quÕil nommait un Ç projet-dŽpassement È. Et Deleuze de commenter : 

                                                
190 Plus tard il nuancera lÕimpression quÕavait pu laisser ˆ ses lecteurs son article : Ç De lÕexistentialisme sartrien, 
et notamment de son mode dÕexamen des Ôquestions de mŽthodesÕ, jÕai davantage retenu : la considŽration du 
social ˆ partir des situations dont il sÕengendre ; le primat de lÕexistence conduisant ˆ voir le social et le culturel 
sous lÕaspect de leur production continuelle et non des seuls principes selon lesquels ils se dŽfinissent È (G. 
Balandier, Ç La situation coloniale : ancien concept, nouvelle rŽalitŽ È, art. citŽ, p. 5). Dans son travail de 
relecture de Balandier, Jean Copans estime que Ç lÕon ne peut sÕemp•cher de penser que la revue Les Temps 
modernes et le prŽfacier de lÕanthologie poŽtique publiŽe par L. S. Senghor, en 1948, ˆ savoir J.-P. Sartre, 
constituent un arri•re-fond culturel bien prŽsent È (J. Copans, Ç La Ôsituation colonialeÕ de Georges Balandier : 
notion conjoncturelle ou mod•le sociologique et historique ? È, Cahiers internationaux de sociologie, CX (31-
52), 2001, p. 43). Emmanuelle Saada pense en revanche que la notion de Ç situation È, chez Balandier, fait 
rŽfŽrence ˆ Mauss plus quÕˆ la philosophie existentialiste (E. Saada, Ç  La Ôsituation colonialeÕ vue dÕailleurs : 
regards croisŽs transatlantiques È, Cahiers internationaux de sociologie, CX (5-7), 2001, p. 6). 
191 G. Balandier, Ç La situation coloniale : approche thŽorique È, art. citŽ, p. 46, note 2. 
192 J.-P. Sartre, LÕEtre et le NŽant, Paris, Gallimard, 1943,  p. 546. 
193 G. Balandier, Ç La situation coloniale : approche thŽorique, art. citŽ, p. 46, soulignŽ par moi-m•me. 
194 G. Thin•s, A. Lempereur, Dictionnaire gŽnŽral des sciences humaines, Paris, Editions universitaires, 1975. 
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  Ç Sartre introduit dans la phŽnomŽnologie toute une pragmatique et la convertit dans 

cette pragmatique. CÕest pourquoi la notion essentielle de Sartre est celle de situation. La 

situation nÕest pas pour Sartre un concept parmi les autres, mais lÕŽlŽment qui transforme tout 

et sans lequel les concepts nÕauraient ni sens ni structure. Un concept nÕa ni sens ni structure 

tant quÕil nÕest pas mis en situation. La situation, cÕest le fonctionnement du concept lui-

m•me, le concept nÕest rien sans ce fonctionnement : la richesse et la nouveautŽ des concepts 

sartriens viennent de ceci quÕils sont lÕŽnoncŽ de situations en m•me temps que les situations 

sont des agencements de concepts. 

 Une situation comprend toutes sortes de dŽterminations quÕelle fait tenir ensemble : 

des donnŽes ou des sŽries opaques, compactes ou brutes ; des trous comme des meurtri•res ˆ 

travers lesquels peuvent passer projectiles ou armes. Former des groupes, creuser des trous ou 

des ruptures, faire fondre ˆ haute tempŽrature, envoyer des fl•ches, inventer de nouvelles 

armes contre lÕoppression, Sartre le fit de toutes les mani•res par son style et sa pensŽe, la 

rŽaffirmant chaque fois et lÕapprofondissant dans ces diffŽrences issues des situations È195. 

 Ainsi posŽ, le concept de Ç situation È semble susceptible de rŽunir Ç toutes sortes de 

dŽterminations È - ici, les unes directement liŽes ˆ lÕoccupation coloniale, les autres ˆ la 

longue durŽe et ˆ lÕextranŽitŽ relative des sociŽtŽs africaines ou asiatiques concernŽes par 

rapport ˆ cette derni•re - et de Ç faire tenir ensemble È ces diffŽrentes durŽes196. 

 Le concept de Ç situation È fait aussi Žcho ˆ lÕidŽe de Ç situation de discours È en 

linguistique, comme Ç ensemble de circonstances au milieu desquelles se dŽroule un acte 

dÕŽnonciation È197 : en lÕoccurrence lÕacte dÕappropriation de la Ç situation coloniale È par la 

sociŽtŽ indig•ne, au milieu de lÕensemble des circonstances de son historicitŽ propre, ou lÕacte 

dÕappropriation de la libŽralisation par la sociŽtŽ postrŽvolutionnaire, au milieu de lÕensemble 

des circonstances de son historicitŽ propre. 

 

 

 

                                                
195 G. Deleuze, J. Colombel, Sartre ou le Parti de vivre, Paris, Grasset, 1981, p. 17. Sartre dŽsignait par le 
nŽologisme Ç sÕhistorialiser È lÕapprŽhension, orientŽe vers les possibles de chacun, des contraintes pesant sur 
nos actions. 
196 En revanche, je ne peux suivre trop avant la dŽmarche de Sartre, en ce quÕelle demeure tributaire de lÕidŽe 
dÕintentionnalitŽ, m•me si elle en renouvelle les termes par rapport ˆ Husserl : le concept sartrien de Ç situation È 
entend associer les Žtats de la rŽalitŽ aux intentions de transformation qui sont n™tres (G. Wormser, dir., Sartre. 
Violence et Žthique, Paris, Parangon, 2006). Tout cela est philosophiquement et politiquement bel et bon. Mais la 
sociologie historique du politique que je mets en Ïuvre participe dÕune problŽmatisation qui rŽcuse les concepts 
dÕintentionnalitŽ et de sujet, notamment en ce quÕelle se rŽf•re ˆ Michel Foucault et Max Weber et ˆ leurs 
concepts de subjectivation et de conduite de vie (J.-F. Bayart, Le Gouvernement du monde, op. cit.). 
197 O. Ducrot, T. Todorov, Dictionnaire encyclopŽdique des sciences du langage, Paris, Le Seuil, 1972. 
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In fine 

 

 Pour ce qui nous concerne dans lÕimmŽdiat, il nous semble donc heuristique de 

conserver le terme de Ç situation thermidorienne È, non seulement pour nous inscrire dans la 

lignŽe cumulative des recherches de Guy Hermet sur les Ç situations autoritaires È et pour 

continuer de dŽsigner, dans un contexte diffŽrent de celui des annŽes 1970, Ç lÕŽtat et la nature 

des relations entre le syst•me politique et son environnement dans le moyen terme È198, mais 

aussi pour introduire une orientation pratique et critique dans le dŽbat sur les Ç transitions È, 

pour contourner toute lecture utilitariste en termes dÕinstrumentalisation de lÕ Ç ouverture È de 

la part dÕune Žlite rŽvolutionnaire professionnalisŽe, et pour laisser sa place ˆ lÕhistoire sociale 

de ce Ç moment È et aux Ç projets-dŽpassements È dont elle peut •tre la matrice. LÕexemple 

iranien nous montre ˆ lÕenvi que les thermidoriens de la RŽpublique islamique ne sont pas 

seuls en lice et que lÕ Ç •tre-en-sociŽtŽ È postrŽvolutionnaire se forge au point de rencontre 

des techniques de domination et des techniques de soi, comme lÕindiquait Foucault. La 

reproduction du pouvoir de la classe politique rŽvolutionnaire dŽsormais professionnalisŽe 

nÕest quÕun ŽlŽment du puzzle et elle doit composer avec les mutations de la sociŽtŽ elle-

m•me, que vŽhiculent, entre autres facteurs, lÕurbanisation, la marchandisation, lÕŽmergence 

dÕun espace public confessionnel, lÕaffirmation des femmes dans la vie Žconomique, 

religieuse et estudiantine, les activitŽs commerciales informelles, les interactions avec le 

monde extŽrieur et la diaspora. Dans Hors jeu la rŽalisatrice Jafar Panahi sugg•re avec force 

cette tension entre la Ç condition È et la Ç libertŽ È, inhŽrente ˆ la Ç situation È : sous la force 

de la liesse populaire ˆ la suite de la victoire de lÕŽquipe iranienne de football, les jeunes filles 

qui sÕŽtaient introduites de mani•re illicite dans le stade et avaient ŽtŽ apprŽhendŽes par les 

Gardiens de la RŽvolution se voient Žlargies (ou sÕŽchappent elles-m•mes ?) pendant leur 

transfert au dŽp™t, moins parce que la foule les arrache ˆ leurs ge™liers que parce que la 

coercition de ceux-ci sÕest progressivement ŽvidŽe dÕun Žpisode ˆ lÕautre du film, jusquÕˆ 

tomber en quenouille, dans un gigantesque embouteillage. De toute Žvidence le Thermidor 

chinois participe dÕune  complexitŽ similaire. Mais m•me dans le cas cambodgien, o• la 

violence du rŽgime, le traumatisme de la guerre civile et la mis•re semblent fermer lÕavenir, 

lÕon ne peut exclure lÕirruption du social dans le champ politique. Tel doit •tre en tout cas 

lÕhypoth•se de toute recherche sur une Ç situation thermidorienne È. 

                                                
198 G. Hermet, Ç Dictature bourgeoise et modernisation conservatrice È, art. citŽ, pp. 1038-1039. 
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 En dŽfinitive, une Ç comparaison È plus systŽmatique des Ç situations 

thermidoriennes È contemporaines ouvrirait la voie ˆ un renouvellement de nos analyses de 

lÕ‰ge nŽo-libŽral en explorant ses marches postcommunistes. Elle serait plus attentive ˆ 

lÕhistoricitŽ des sociŽtŽs politiques issues dÕune rŽvolution et/ou de lÕappartenance au camp 

socialiste, dans le contexte de la globalisation contemporaine. Elle diffŽrencierait leur cours 

par rapport ˆ celui des autres sociŽtŽs soumises ˆ lÕajustement structurel du Ç consensus de 

Washington È et ˆ lÕintŽgration mondiale des marchŽs. Elle offrirait une problŽmatisation de 

substitution par rapport ˆ la vulgate Ç transitologique È qui subsume la disparitŽ des cas 

particuliers sous le m•me vocabulaire et la m•me syntaxe de la Ç rŽforme È. Elle nous 

prŽparerait ˆ Žviter les contresens habituels sur le devenir de Cuba ou de la CorŽe du Nord 

lorsque sonnera lÕheure de vŽritŽ pour les Ç PerpŽtuels È des derniers bastions socialistes. Elle 

affinerait notre lecture des changements ˆ lÕÏuvre en Chine, en Russie, au Vietnam, en Iran, 

qui sont si souvent mal compris. Elle nous aiderait ˆ reconsidŽrer certaines des catŽgories de 

lÕŽconomie politique internationale ou de lÕingŽnierie du Ç dŽveloppement È. Surtout elle nous 

aiderait ˆ repenser le rapport du politique au social et les parts respectives de lÕutilitŽ (ou de 

lÕintŽr•t) et de la subjectivation (ou de lÕimaginaire) ˆ partir de lÕoxymore thermidorien des 

Ç rŽvolutionnaires conservateurs È. 
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